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LES

CONFESSIONS
D'UN FAT.

ANA
Ë I Lenett dela faruiré à peu près

comme de la fauffe hilofo-
Yo  phie. Le Fat le Philofo-

phe ne font pas nés avec le caraétére
qu’ils affeétent: il en coute à tous deux
pour fecouer le joug de la nature de la
raifon; ce n’eft pas affurément fans
beaucoup de violence que lun Pautre
parviennent à ce dégré d’impudence qui
les rend peut-être plus malheureux que
méprifables, qui eft fans contredit le
chef-d’œuvre de la fauffe gloire.

Je füis en droit d’en parler avec cette
affurance. Ces deux Sectes n’ont rien de
fècret pour moi j'ai été cout auffi Fat
qu’on left aujourd'hui, tout auifi Phi-
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4. Les CONFESSIONS
lofophe qu’on fait femblant de Pêtre. Je
plains bien férieufement ces deux efpéces
de foux, mais le Fat emporte la plus fen-
fible partie de ma compalfion: plus ex-
pofé que le Philofophe à rougir de fon
état, il eft peu d’inftans dans la journée
qui ne le rende plus méprifable même à
fes propres yeux. Le Philofophe a com-
munément un fombre dans Phumeur,
qui ne lui permet pas de fentir les vérita-
bles agrémens de la fociéré, qui con-
féquemment lui épargne ce fentiment de
regret que {es pertes lui coureroient fans
doute, s’il avoit le malheur de les con-
noître. Le peu d’habitude qu’ila des fem-
mes, le peu de plaifirs qu’il fe permet,

le peu de fentiment qu’il mer dans fes
plaifirs, le fauvent du murmure de fon
ame, ou luilaiffent du moinsle rrifte pou-
voir de fe fauver de l’impreffion trop for-
te qu’il pourroit produire en lui. Mais le
Far eft bien éloigné d’avoir le même
avantage: Viétime éternelle de fa mifé-
rable vanité, il eft obligé de lui facrifier
fans ceffe fon penchant à l'amour, fon
goût pour telle ou telle femme qu’il efti-
me malgré lui, qu’il trouve charmante,

dont il pourroir fe flater de fixer le
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eœur s’il vouloit le mériter, Le Philofo-
phe dit du mal des femmes, il les fuit,
perd ainfi tous les avantages de l'homme
raifonnable tous les plaifirs de 'hom-
me fenfible; fon malheur n’eft pas grand,
parce qu’il ignore par lui-même le tort
qu’il fefair, queles femmes dédaignent
de l’éclairer ou de le punir. Mais un Fat
à qui il ne manque communément qu’un
peu de raifon pour être un homme aima-
ble, ne fcauroit avoir auffi bon marché,
foitdelui, foitdesfemmes: plus il pour-
roit être aimable, plus il les offenfe,
plus il fent qu’ilperd, Mille petites avan-
ces qu’on lui fait, mille railleries ouver-
tes qu’il a à fouffrir, les préférences qu’il
pourroit obtenir fur des Rivaux qu’il
prévoir que le dépit va rendre heureux,
celles dont il n’a pas veulu profiter,
dont il voit jouir paifiblement des gens
fort audeffous de lui, tout enfin juiqu’à
ces plaifirs qu’il accorde quelquefois à la
nature, plaifirs dont dans le fond de fon
cœur il méprife fouvent le goût
Pobjet, tout, dis-je, concourtà lui faire
fentir fon erreur à Pen punir.

JE ne poufferai pas plus loin ce paral-
lele; les differrations ne me vont pas.
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6 LEs CONFESSIONS
J'ai voulu défendre une penfée qui m’a
paru raifonnable naturelle; ce que j'ai
avancé fuffit, je crois, pour la mettre à
l’abri detouteobjeétion, quelque dénuée
de preuves qu’elle foit; parce que, ce
que je foutiens, je l’ai fenti, que tout
le monde convient que le fentiment faic
preuve en tout,

REDUISONS tout ceci à deux points,
C’elt un grand malheur que d’être un Far,
c’eftun plus grand malheur encore d’en af-
feŒer les fotifes d’avoir un caraétére
qui les défavoue. Je donne mes Mémoi-
res pour preuve de la vérité de mon opi-
nion. Je ferai affez payé de mes foins, fi
les femmes pour qui j'écris principale-
ment, s’en amufent; mais je ne ferai bien
content, ni d’elles ni de moi, fi elles ne
font que s’en amufer.

Mon deffein eft de leur donner un té-
moignage public de mes regrets, dans
laveu fincere que je leur préfente de
mes erreurs; je veux encore que dans ces
reoretselles y trouvent la preuve desavan-
tarres qu’elles ont fur nous, la régle de
la conduite qu’elles doivent obferver pour
les rendre utiles à leur gloire à leur
bonheur. Je veux enfin qu’elles fentent
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même qu’elles conviennent qu’elles

r’ont quelque obligation.
Mon éducation fut celle d’un homme

de qualité, On voulut m’apprendre be-
aucoup de chofes qu’on ne fçavoit pas,

que je n’ai jamais fçues.
ResTz? libre à vingt ans par la mort

de mon pere, je quitrai tous mes exerci-
CèS, j'entrai dans ce labyrinthe éter-
nel, qu’onappelle le monde.

J'Avois de Pefprit, mais beaucoup
moins que je nem’en trouvois; ma figu-
re étoit agréable, mon humeur enjouée

complaifante j'étois riche géné-
Treux.

Ces qualités compofent tout le mérite
qu’on demande à un jeune homme,
quand elles font ornées d’un certain air
de fuffifance, on peut fe flater de parve-
nir.

J'Avors vu de fort aimables femmes
chez le Marquis de mon pere, &mes
yeux n’étoient pas ce qu’elles avoient oc-
cupé le plus, Pavois toujours fenti en
leur préfence je ne fçais quelle impreffion
de plaifir qu’il me fembloit que j'aurois
voulu leur communiquer. Leurs agace-
ries me touchoient vivement, j'en jouif-
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8 Lys CONFESSIONS
fois encore, lors même que je ne faifoig
que me les rappeller: j'aurois bien voulu
leur propofer une certaine preuve de re-
connoiflance; mais le refpeét me retenoit
toujours. Une femme de chambre de ma
mere eut la complaifancedemetirertout
d’un coup du néant de linexpérience.

Ces petites Creatures commencent
erdinairement le Roman d’un jeune
homme. !l femble que la nature ait vou-
lu les dédommager par là des défagré-
mens d’un étar fouvent bien audeffous de
leurs qualités, toujours fi oppofé à
leurs inclinations,

Sun premier hommage eft du prix
que les femmes nous affurent qu’elles lui
trouvent, j'en connais qui voudroient
bien fans doute troquer de condition avec
leursfemmesde chambres: car il y a telle
de ces efpéces-là qui de pere en fils,
trouve le fecret d’avoir tous les premiers
honneurs d’une maifon.

FANCHON Ne me donna pas précifé.
ment Pefprit de la fine galanterie, mais
elle m’en donna le goût, ce goût,
quand lefentimentle cultive, ménebien-
tôt à la perfection de la pratique.

Dans les premiers jours de ma nou-

x
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velle éducation, je fus un petit démon
de concupifcence: je maigriffois à vue
d’œil, mais je m’en moquois; je ne cons
noiffois pas encore l’importance d’une
figure vermeille; d'ailleurs je ne voulois
plaire qu’à Fanchon, la coquine avoit
tant de générofité dans le caraltére, que
plus je maigriffois, plus elle metrouvoit
aimable,

Nous fommes d’étranges efpéces,
nous autres hommes nous voulons
qu’une femme qui fe livre à nous, imite
encore la décence lors même que nous la
preffons de n’imiter que nos tranfports;
nous voulons auffi qu’elle nousexcire à la
volupté par le fentiment des plaifirs
qu’elle infpire, c’eft-à-dire, que nous
exioeons que dans ces momens où toute
la nature eft réduite à ce que nous fen-
tons, où l'ivreffe de nos fens anéantit no-
tre raifon, une femme conferve encore
l’apparence de la vertu, qu’elle nous faite
mourir de plaifir, qu’elle n’en prenne
qu’aurant qu’il en faut pour rendre plus
délicieux celui qu’elle nous infpire, En
vérité les femmes font bien à plaindre.

JE ne fais pas cetre réflexion pour rien,
jai eu fouvent Pinjuitice que je viens de

À 5



4e) Les CONFESSIONS
condamner, c’eft pour en faire mes ex-
cufes à toutes les femmes que j’en ai rendu
la vi£time, que je l'ai faite.

FANCHON, par exemple, méritoit
cette attention de ma part: la pauvrefille
m’aimoit avec la plus grande nncérité du
monde; elle étoit extrêmement jolie, el-
le avoit pour moi des complaifances que
tout homme eûteues pour elle, &l'ingra-
titude la plus noirefutleprix des dangers
où fon amour l’avoit jettée mille fois.

Cz ne fut pas tour d’un coup que je
{entis que jallois ne plus rien fentir pour
elle: je n’étois pas fait pour être injufte
impunément; comme l'indifférence
où j’allois tomber ne pouvoit être qu’une
injuftice, elle ne fe produifit que pas à
pas, afin que je ne fuffe pas effrayé du
crime qu’elle malloit faire commettre,
Je dis du crime, parce que, quoi qu’on
en dif, c'en eft un dans les principes des
vrais honnêtes gens de quitter une fem-
me dont on -eft tendrement aimé,
qu’an eft encore honnête homme à fa
premiere aventure.

JE rougis de mes fentimens dés que je
m’appercus de leur diminution. Fan-
chon me devint à charge, je pris penz
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dant plufieurs jours autant de précautions
pour éviter {à rencontre, qu’onen prend
ordinairement pour fe procurer le plaifir
de voir ce que l’on aime, Ma perte cou-
toit trop à fon cœur pour qu’elle ne fit
pas de nouvelles tentatives pour me ra-
mener à l'amour.

J'rus la cruauté de lui faire un crime
des effets naturels d’une pailion, que je
lui avois donné le droit de me prouver
fans ceffe; puifque je lui avois juré cent
fois qu’elle faifoit mon bonheur.

SUITE ordinaire de l’infidélité, quand
on aime, quelqu’obfeur que foit l’état de
Pobjet aimé, tous les foins flatent, la va-
nité y gagne prefque autant que le cœur;
il femble qu’on en devient plus confidé-
rable, on fent du moins quelque chofe
qui approche de cefentiment. Quand on
taime plus, les chofesrentrent aans leur
premier état, lesmoindres attentions pé-
fent, moins parce qu’dn fent malgré foi
qu’elles méritent un retour dont on ne
veut plus les payer, que parce que l’on
{fe reproche le plaifir infini qu’on trou-
voit autrefois à les prévenir à les re-
connoître. La vanité prend la place de l’a-
mour, l’ingratitude faccéde à la géné-
rofté.
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Fatigué de lopiniâtreté de Fanchon,
ne voulant pas me donner la peine de

lui parler, je lui fis remettre cette lettre
par un inconnu.

Vous auriez dû vous épargner le dé
plaifir que je vais vous cauter, c’eût
été me rendre fervice, car enfin je ne
{uis point cruel, je ne me vois point
fans douleur contraint d’agir avec vous
comme fi je l’étois. 11 me femble que
je vous avois affez bien prouvé que
vous ne deviez plus penfer à moi, pour
vous le perfuader; vous auriez dû
connoître à ces marques d’indifférence
que je vous ai données, que j’étois re-
devenu! votre maître. L’amour ou
peut-être même le libertinaoe, la
vanité Vous ont fait trouver un trop
grand prix dans lesliaifons que j'ai eues
avec vous Vos avantag'es vous ont
aveuglée vous n’avez vu que votre
maitre dans votre amant; vous aviez
cependant affez d’expérience pour fça-
voir qu’un jour les chofes changeroient,

pour ne vous point livrer tollement
à une illufion qui devient prefque tou-
jours néceffaire au bonheur de la vie
pour peu que le fentiment lui prête de

n dE 1e me LP UE A PSE N k



D'un FaT. 13
3) charmes. Je vous plains, Fanchon

fi vous m’aimez mais quelque pirié
p que vous m’infpiriez, ma gloire me
p force à vous dire que fi vous ne pou-

Vez vous contraindre à redefcendre
dans votre premierétat, il fautabfolu-
Ment demander votre congé à ma
Mere.
Vo1La fans doute une injuftice bien

décidée, je croyois cependant qu’on ne
pouvoit me refufer des louanges, Aveu-
glement ordinaire d’un cœur que le mau-
vais exemple a fournis à la vanité. Les
gens de qualité croient honorer les fem-
mes qu’ils déshonorent ils rougiffent
des fentimens qu’ils ont eus pour. elles,
quand leurs fens n’en retirent plus le mê-
me avantage ils les méprifent bientôt,
ils les offenfent parce qu’ils {e flatent d’ef-
facer par -là le tort qu’ils croient s'être
fait. Nobleffe imaginaire, baffeffe véri-
table. La vraie gloire confifte à eftimer
les autres ce qu’iis valent tour homme
de qualité qui rougit d'avoir eu des liai-
fons avec une femme dont les fentimens
relévent la fortune, eft un Fat.

FANCHON avoit eu de l'éducation, on

PE.
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va juger par la réponfe qu’elle me fit, fi
elle en avoit mal profité,

2)

PE ane PE

JE vous obéirai, cruel, je deman-
derai mon congé, vous ferez déli-
vrépour jamais d’une malheureufe dont
la préfence doit, malgré vous, humi-
lier furieufément cette même vanité à
laquelle je fons bien que vous me facri-
fiez mais du moins fouffrez que je
jouifle encore une fois de mon amant
ne vousoffenfez pointe cemot: Vous
voulez que je vousrefpecte, hé! n’eft-
ce pas vous refpecter que de vous ado-
rer Vous voulez ma mort,
cruel, car un amour extrême ne met
point de différence ertre la mort &une
infidélité, Vousvoulez que je nefente
plus, que j'oublie tour le phifir qu’il y
a à aimer, quand on a mis dans {a pa_
fion tous fes plaifirs, tous fes devoirs,
toutes fes vues, tous fes fentimens en-
fin. Hélas! devois je m’attendre au
coup affreux que vous m’avez porté?
Mon ardeur mon innocence vous
ont-elles infpiré le prix dont vous les
payez? Jene vousrappellerai point les
plaifirs que je m’occupois fans ceffe à
vous faire fentir, le mépris que vous

Fes L'eaus 2 Cme
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eh faites ne me donne aucun droit de
reproche, puifqu’il eft décidé que l’ima-
gination leur prête leurs plus grands
charmes, qu’uneautrc que moi vous
en eût fait peuc- être fentir de plus vifs;
mais il n’en eft pas de même des fenti-
mens que j’avois pour vous, ilsétoient
l’ouvrage des vertus que vous me faificz
paroitre, vos fermens m’avoient don-
né le droit de m°y livrer, de les re-
garder comme un lien quiattachoir vo-
tre cœur au mien pour jamais, Viéti-
me de mes propres vertus, ma délica-
teffe a féduitmarailon, je vousai aimé
avec toute la confiance de leftime, je
vous perds paree que je vous ai trop
aimé; pour comble de maux, trop
de délicateffe, trop de folidité rendent
inutiles lesfecours que je pourroistirer
de votreinjuftice: je vous aimerai tou-
jours, mon amour me rendra tou-
jours malheureufe Jene fuis
point étonnée que vous me foupçon-
niez de libertinage de vanité; les in-
juftices fe fuivent, celle- ci eit trop au-
deffous de moi pour m’offenter. Plût
au Ciel que vous ne m’en euffiez point
fait de plus fenfibles! Adieu,
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Monfieur, vous regreterez peut- être
Quelque jour de m'avoir fi peu connu,

de vous être fi fort eftimé; la vanité
Vous a {féduit, le malheur vous èclai-
Tera, Vous aimerez des femmes que
Vous croirez vous valoir, quine me
Vaudront pas. Leurs défauts leurs
vices vous montreront les chofes dans
leur vrai jour, vous les mépriferez,
Vous gémirez, Vous me regreterez
jartefte le Ciel que je ne le fouhaite pas
je {trois trop vengée.
T'Errouva1 à la leure de cette lettre,

que nous ne fommes point cruels impu-
nément: il séleva dans mon cœur je ne
fcais quel trouble, qui dura près de deux
jours, qui nrattachoit chaque inftant
davantage au fort de ma viétime. Je crois
qu’un rien eût été capable de m’attendrir

de me rendre équitable. Ce trouble
fe diffipa enfin, Fanchon demanda fon
congé; comme je nedoutois pas qu’el-
le ne refusûc le bien que je lui voulois fai-
re, je fis confidence à ma mere de mes
deffeins de mes motifs. Fanchon
reçut cinquante louis de {à main comme
une récompenfe de fes fervices, {e re-
tira dans une maifon religieufe où elle

mourut
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mourut deux mois après de douleur
d'amour.LE torrent du monde avoit commencé
à m’entraîner dès l’inftant que je m’érois
dégoûté de Fanchon, fon départ acheva
de m’y précipiter,

Tour eft enchanteinent dans le mon-
de pour un jeune homme: cette efpéce
d’uniformité qu’il y a entre les deux fe-
xes, ce rouge, cet éclat des équipages,
des diamans, cet air de coquetteric ces
aparences de fentiment, ces plaifanteries
refpettives, cescomplaifances mutuelles;
toutes ces variétés enfin qu’erñ v decou-
vre fans ceffe féduifent Pefprit le cœur
d’un jeune homme, forment pour lui
le plus étonnant fpeéfacle de Punivers.

La féduétioni finitoù l'expérience com-
mence, Bientôt un hoïmnme-d’efprit ne
voit plus dans cette chaine de prodiges,
que les effets naturels des travers de Pe£-
ptit humain: Pimagination n’ft plus qu’-
amulée, le cœur n’eft plus que remué,
où oublie prefque que les hommes
les femmes férotent beaucoup mieux s’ils
fe reffembloient moins.

FL entroit beaucoup de fenfibilité dans
mon curaétére, routes les femmes m’in-

J, Partie, 3
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tereffoient, je brulois d’avoir quelqu’eris.
gagement de cœur; mais infenfiblement
je découvrois que l’atriout n’étoitprefque
que comme un meuble de parade dans les
cercles où je vivois, qu’on ne le feritoit
point, qu’on le jouoit même fort légé-
rement cela m’effrayoit: Je trou-
vois toujours ma raifon aux ptifés avec
mon cœur; je redoutois le ridicule dont
je me couvrirois fi je me laiflois entraîner
à un penchant que l’ufage rendoir fi dé.
pr avé:

Je fus quelqué tems dans üri embarras

éxtrême: le fentiment l'emportaenfin {ur
la réflexion.

JE wattendois qu’une fermé aimable
pour lui offrir mon cœur, par malheur
11 en eft faric que je fentis bientôt que je
l’avois trouvée;

ELLE avoit nom Zémire. Ce que j'avois
déja vu avoit trop bien réuffi à me don-
ner des perfonnes de fon (exe une idée
finguliére, poùr que ta déclaration ne
fût pas plaifante,

JE vais vous étonner, lui dis je, je
vais même vous donner à rire je vous
aime de tout mon cœur, ce qui vous
paroîtra plus étrange encore; c’eft que je



Bun FAT 1S
prérens, que vous m’aimiez. Je fuis né
tendre; :mais fi tendre que fi, lorfque je
vous ai vue, je n’eüffe fénti quelque tho-
fe de tout à-fait nrouveaù pour moi, je
croirois être né amoureux de vous: quoi-
que mon cœur n’ait pas prévenu mes Veux,
n’eti refhfez cependant pas hommage;

fi vous avez à le punir, que ce ne foit
de grace que de vous avoir aimée trop
tara: Faites même plus; piquez vous
d’une génerofité depuis long tems im-
pratiquée; payez d’ün peu c’amour beau-
coup d’atnôür; en honrieur vous ne ris-
quez rien; je fçais de quelle coriféquence
il eft pour une femme d’une certaine fa-
çon, qu’on ignôrè de pareilles équipées.
Je vous ptotèfte que votre {ècrer reftera
éternellement etitre vous noi, vous
feule dans l’univers fGaurez que vous
tm’airriez, à moiris que vous ne l’affichiez
vous même: car vous ne l’ignorez
point, il atrive quelquefois, qu’une fem-
me {è fait coñnoîrre même fans qu’elle

fe trahiffe. EsQuorque la forme de ma déclaration
fût nouvelle, Témire n’en parut pas fur-
prife.

S1 je m’arfêtois à l’efprit qui regne daris

Ba
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laveu que vous venez de me faifé mie
fCpendit-elle; je croirois qu’il eft ur
menfonge heuretfëment rendü; je vous
punrrois en vous parlant le même langa-
ge; mais quend je réfléchis À Pair, auton
qui accompagnoient vos patoles, je ne
doute plus qu’elles ne foienrautanht de vés
rités, je ne vous céle point que je me
le perfuade avec plaifir, L’épiñion que
vous avez des femtnes eft injufte; mais je
vous le pardonne, parce qu’elle -ne Peft
qu’à mon Coard; je fçais le fècrer de quel-
ques-unes, où plutôr je cohnois leur fà-
ton de“penfer, patce qu’elles font mes
amies, les autres én font fi peude my-
ftére qu’elles vous épargnent la peine de
les devinet.

x Dans ce bôuleverfement des loix
des goûts, j'ai cru qu’étant faite pour vis
vre daris Je moride, if falloir te prêter à
tune corrupriof qui mie révolroit; vous
m’avez vue dafis des moînehs où j'étois
plus enjouée que de coutume, vous
avez attribué au fentiment ce qui ne ve-
hoitque d&dépit Que votts me con-
fioifhez mal! j'étois à miflelieues du plai-
fir alors, je foupirvis en fecrer d’être
obligée de montrer de la gaieté, Hélas!
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combien plus aurois-je fouffert, fi ja-
vois pu lire dans votre cœur.

V ous v auriez trouvé des fentimens,
lui répondis-je, dot, quoi que vous di-
fiez, l’erreur à la mode a peut-être dimi-
nué le prix à vos yeux; mais ne permet-
Lez pas que l’illufion dure plus longtems:
vous foupiriez, dires-vous, d’être obli-
@ée de paroître gaie? .Je vous offre des
plaifirs dont le feul défaut eft de ne pou-
voir les goûter bien, parce qu’onles fent
trop. Formons entre nous une maniére
de liaifon inconnue faifons renaître cet
te conformité, certe correfpondance, cet-
te volupté, dont la douceur elt ignorée,

qui n’en fera que plus fenfible pour
nous,

TEM1RE ne s’étoif pas engagée fiavant
pour ne pas avancer davantage elle fe
rendit après quelques formalites d’ufage,

une raveur plus marquée me fit pailer
bientôt de la folliciration à la reconnoif,
fance.

Je n'imaginois pas qu'il für dans l’uni-
vers de bonneur plus parfait cle mien
mais que mon erreur dura peu.

Son changement précipité me fit fen-
tir mieux que jamais combienelle m’étoir

B3
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chere. L’excès dè mon tourment fem-
bloit m’annoncer la mort, je la voyois
venir avgc p'aifir. Je voulus cependant
que mon dernier foupir ft une preuve
d'amour; je me flatois que le fpeétacle de
ma douleur ne lui reprocheroir pas inuti-
lement d’en'êrre Punique cauf&; mais,
hélas! ‘je vis bien qu’on patte plutôt de Pa-
mour à l’inflexibiliré, qu’on ne revient
d’une infidélité qui n’eft que le pur effer
de linconftance,

EucE feignic d’être touchée, mais com-
me, quoiqueon en dife, l’hypocrifie cou-
te toujours même auxfemmes, quandon
ne s’en promet aucun‘avantage; elle ne
fe gêna pas long-tems, j’eus bientôt
lieu d’être convaincu que les nouveaux
{entimens qu’elle m’avoit témoignés, n’é-
toient précifément qu’une nouvelletrom-
perie qu’elle rn’avoit vaulu faire.

JE n’en eus pour certe fois que du ref:
fentiment, je me dédommageai de mes
premiers regrets par le plaifir de la ven-
geance. Je compoñi un petit Ouvrage
que je fis publier. Dans peu l’on fur fi
bien au fait de mon aventure, que l'Hé-
roïne de ma piéce le devint de plufieurs
Vaudevilles, fa coquetrerie-en fut fi
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déconcertée que dans mon malheur elle
dûr me porter envie: car penfantcomme
je faifois, ce que je perdois de plus tou-
chant étoit le plaifir d’avoir cru pofféder
{on cœur; il lui en coûra vingt Courti-
fans, qui juiqu’alors lui avoient pardon-
né d’être fi coquette en faveur du bel air;
mais qui mieux inftruits de la bizarrerie
de fon caraétére, firent decompagnieune
partie de défertion fans retour. Heureur
fe, fi elle n’avoit pas été inutilement hu-
miliée, qu’une ayffi grande raifon de
fe corriger eûr pu la rendre plus fage.

Pour moi je me promis d’abhorrer
toures les femmes; mais l'expérience me
fit connoître très diftin£tement que je
n’étois qu’un apprenti; j'ai fçu depuis
qu’on l’eroit long-tems quand on alloit à
leur école.

Comme Mon aventure avoit fait du
bruit, il y eur quelques femmes qui eu-
Kent envie d’effayer d’après Témire d’un
genre de plaifir fi fingulier pour elles;
d’autres qui plus éloignées que celles-ci,
d’y trouver de la vratemblance, voulu-
rent fimplement s’affurer de la vérité. Ce-
pendant comme leurs motifs quoique dif-
érens tendoient à la même fin, elles pri-
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rent toutes cetteroute fibatue, qu’autre-
fois le |ibertinage fraya à fes favorites. Si
cetrc périphrafeeftabftraite: voicile mot,
elles me firent des avances.

CE n’étoit point là la route quil falloit
fuivre pour parvenir jufqu’à moi auffi
s’anperçurent-elles qu’elleetoitun moyen
infa Ilible pour me révoiter, non pas
un fecret pour me féduire: elles en con-
clurent qu’il falloit ufer d’une tout autre
méthode, ne voulant pas tourner leur
efprir à ce gertre d'invention, elles s’en
tinrent à des plaifirs moins pénibles.

JE n’en fus pas cependant plus tranquil-
le. Il s’en trouva d’autres qui fur la foi
d’une plus grande beauté, d’une rou-
tine plus étudiée, fe flaterent de rompre
la glace dont mon cœur étoit maftiqué;
mais quoiqu’elles euffent toutes cet art,
ce je ne fgais quoi fi propre à forcer Fin-
différence la mieux retranchée, rousleurs
foins euffent été inutiles fi je ne les avois
aidées mai-même des miens.

JE m’ennyyois de Finutilité de mon
cœur: j’avois aimé, quand nousavons
été fenfibles une fois, il refte dans nous
un vuide immenfe, que l’amour feul peur
remplir, Je me déterminai donc à-ne
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plus réfifter; &commeil n’étoit pas dans
mon caratére de les aimer toutes je
promis fecrertement mon amour à «elle
qui me toucheroit le plus.

La viétoire fut long-tems douteufe.
Incertain de la préférence, je fentois que
chacune me plaifoit, mais je fentois auili
Que je n’en aimois bien aucune je
crois que pour la prémiere fois de la vie
il n’y auroit poinr eu de jaloufie entre
plufieurs femmes qui fe difputent une
conquête fi une nouvelle venue, peut-
être la plus dangéreufe de toutes, ne m’eût
paru la plus aimable.

Je finis la difpute par un coup d'éclat:
je me décidai ouvertement en faveur de
celle-ci, dès que mes vœux le furent;
toutes les parties de mon cœur éparfes
çà là, fe réunirent pour la mieux ai-
mer pour les autres, leur rolle finit par
une cataftrophe qui n’eft point de leur
dnvention: ne pouyant fe faire aimer, el-
les prirent le parri de me haïr.

HORTENSE étoit le nom de ma nou-
vèlle Iris: elle étoit jeune belle elle
avoit de l’efprir mais faux elle étoir à
da mode, taut le monde parloit d’elle,
qnême ceux qui.ne la connoifloient pas,

mp»
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On l'avoit mariée à un Far qui l’avoit
loug-tems abfédée que de fon aveu
elle n'avoir époufé que pour prouver
qu’il n’étoit qu’un Sot,  Quoiqu’il n’y
eût pas un an qu’elle eût imnaginé cette
maniére de vengeance, lorsque je la con-
pus elle y avait déja fi bien réuffi qu’il
eûr été raifonnable de parier qu’elle y
avoir penfé route fa vie.

J+ fus d’abard on ne peut pas mieux
avec elle enfuite on ne peut pas plus
mal; puis-je fus comme on doit être
avec ces efpéces-là, quand on y a été
fort bien.
“Ma premiere paîfion avoit épuifé ma
délicatetle j’étois déterminé à prier
Hortente de m’en difpenfer mais heu-
reufement on trouvoit dans fon carattére
je ne fcais quoi,dont Je nom eft perdu, qui
vous metroit tour d’un coup à votreaife.

SaNs nous arrêter à un nombre de
façons préliminaires plus utiles peut-être
au plaifir qu’à la vraie gloire, nous paf-
fames rapidement aux grandes conclu-
fions, pendant quinze jours au moins
elle fe piqua d’une fidélité fi irréprocha-
ble que tous ceux qui en entendoient
parler reftoient pétrifiés,
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ELLE avoit écarté d’auprès d’elle ces

hommes dangéreux qui ne fcauroient
voir d’un œil tranquille un nouveau Ri-
val, ne s’étoit refervée que ceux, qui
ne font jamais jaloux, ou qui le font pai-
fiblement mais elle ne les avoit pas écar-
tés de fon cœur; elle s’apperçur de la di-
fette à quoi elle s’étoit condamnée, elle
ne fut pas long tems à la fenrir auffitôr
elle les rappella, la profufion fut bien-
tôt fi grande que je ne fus plus, qu’un
‘Afteur de furabondance.
““Un homme amoureux trompé n’eft
pas long-tems l’un l'autre; j'avois
un avantage fur le général, c’eft qu’elle
me fadoir le tritte honneur de me trom-
per fans beaucoup d'artifice.

INsrrUIT de mon malheur je pro-
fitai de-ma pénétration jalla1la trouver,

je ldi dis Hortenfe, je ne vous ferai
point de reproches; je fuis convaincu
qu’on ne fçauroit fe faire craindre d’une
femmé qui ne fe refpeéte plus écoutez-
moi donc je vous prie, répondez-
mnoi après, mais fans qu’il yous en coute
une feinte j'aime mieux que vous me
perciez le cœur par une fincerité cruelle,
que fi vous palliez mon mal par un men-
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E fonge dont le chartne ne pourroit pas

durer.Î Vous ne m’aimez plus, ou plutôt
vous ne m’avez jamais aimé. Parragée

vous êtes dégoûtée d'une vie trop uni-

entre dix perfonnes qui n’ont pas pris la
peine de fe difputer votre conquête,

forme entraînée autant par cetre rai-4
fon que par le bruit de mon aventure,

1 vous m'avez pris comme une rocambole
dont le propre eft déguifer le goût.

SEDUIT par mon amour, autant que
par vos yeux je vous aimois Irop je
«léfirois trap d’être aimé, pour me défier
de vous. Vous m’affurâres que vous
m’aimiez, je le crus mais quinze jours

4 s’étoient à peine écoulés que vous ne
me trouvâtes plus affez nouveau pour
mériter le foin d’une impofture votre
prétendu amour montra la corde,
mon illufion sSévanouit. Je vis bien que
j'étois votre dupe mais voyant auffi
que vous feriez inaccefhible à Pimpreifion
des plaintes je réfolus de vous cacher
que je l’étois, Je feignis à mon tour d’ê-
tre infenfible À votre procédé, pour
que vous n’imapinaffiez point que c’étoit
par aveuglement je vous négligeai js
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fie votis fis plus que des politeffes froi-
des, tout cela fi naturellement que
vous Vous y {ériez vous même trom-
pées. fi vous poffediez moins Part de
trompet,

LE mauvais fuccès de ma diffimula-
tion me fugyera de nouvelles idées,
(Le dépit nous rend inventifs.)  Paffz-
ai des attentions, des affiduités, del’a-
meuf enfin pour la Marquife de mais
je vis bien qu’on ne gagne rien avec plus
fit quefoi -je plus à une femme que je
h’aimivis'point, je vous perdis tout-à
fair déféfpcré enfin de vous avoir per-
due, je vis depuis, miné par un feu que
j'attife des foins qu’il m’échape quelque-
fois de vous reridre ne pouvant plus
en fupporter latteinte, je viens vous de-
mander votre dernier Arrêt, où pour
l'éteindre, où pour m’en laifler dévorer.
Elle me répondit

Chevatten vous méritez toute la
fincérité dont je fuis capable y vousal-
lez voir que je m’en pique, même en me
jugeanr à la rigueur. Je fçais que vous
fouffrez tout ce que vous faires cara-
&térife l’atmour malheureux vous dev-
riez mehaïr; je ñe fuis cependant pas

raies

ae



30 Les CONFESSIONS
coupable, bien loiri ‘que j’aye des
excules à vous faire jai des confeils à
vous donner.

Mon premier cardétére étoit comme le
vôtre, jefétois peut-Étééallée plus loin
que vous dans latendreffe, fi je ne m’é-
tois obfedée pour étouffer cette éxceflive
{enfibilité: vrai moriftre dans le fiécle où
nous vivons, Née tributaire de l’amtour,
je connus que je P’érois dès quie je me con-
nus; maismaraifon, ma vanité, l’exem-
p'e des autres» tout enfin; hors mon cœur,

follicita fi fort ma liberté, que je me vis
contrainte de mie fouftrairé à rrion propre
pencliant, pour finir des comibats qui
m’excédoient.

1 L en fat decetteabjuration comme de

celle d’une erreur groiliére, on me félici-
ta, je m’applaudis, je fus bientôt fi ou-
trée de m'être donné uni fi gtand ridicule
que je ne crus pas pouvoir mieux le rache-
ter, qu’en devenant une parfaite Profé-
lyte dans lè nouveau parti que j'embraf-
fois, Jétois encore dans le premier zéle
demaréforme, lorfque jevousvis; vous
fetracâtes à mon efprit {es anciens préju-
gés; vous les renouvellites même dans
imon cœur; je vis alors que nos premieres
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impreffions ne s’effacent jamais; vousme
plûtes, je vousaimai; maiscommefinous
n’étions foibles; qu’avant que nous fo-
yons coupables, la faute que je venois de
faire fut immédiatement fuivie de la honte
de l’avoir commife; je me reprochai vive-
ment d’avoirétéfi facile, rie me diffimu-
lant pas que ce feroit vous bleffer dans
l’endroit le plus fenfible, de rompreavec
vous faris préparation; je me dérerminai
àvous prévenir pat des capricès qui fans
vous inftruite à fond dé mon deffein; ne
fuffent pourtant pas équivoques. Vous
voyez donc que je rie vousai pastrompé,
puifque je vous ai aimé de bonne foi;
que fi je change aujourd’hüi je n’ai rien
oublié pour vous le faire connoître.

He’! le ferment que vous m’aviez fair,
lui réporidis-je; d’une conftance éternel-
le, vousnélecomptezpourrien? Ah( il
eft vrai qu’un parjure en amour eft une
bagatelle. Enfin il eft donc décidé que je
n’ai plus qu’à fouffrir; je vous ai promis
de ne vous point faire de reprocties,
vous m’en prouvez trop bien l’inutilité,
pour que je l’oublie: mais permettezmoi
dumoinslesrepréfentations.

HORTENSE, y avez-vous bien penfé
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Quoi, vos premiers défirs ont été Pous
vrace de amour; vous en avez goûtéleg
phifirs, vous avez pu vous jerter dans
cette vie fi troublée, fi incertaine; dirai-
je, fi libertine, que vous menez Avez-
vous pu préférer un enchaînement d’é-
tourderies; de menfongess de diffipation;
de vuide, aux (oins d’un amant tendre &t
conftanr? Qui fort-ils ces hommes qui
ont acquis (ur votre cœur uh pouvoir des
fpotique? Ils ne cherchent que leurs plai-
firs, 1ls ne fontrien quepoureux, &s’ils
vous rendent des foins ce n’eft que pour
vous tromper, ou pour vous féduire.
Moijéfaifois, j’aurois toujours fair tour
pour vous, je rie voulois vous devoir qu’à
vousmême; je n’étois véritablement heu-
reux que parce que je vous devois mon
bonheur, cependant ils triomphent,

je languis; ils jouiffent, je n’ai pas
même Je foible plaifir de pouvoir efpérer.
Ah! Horten(e, méritiez vous de con-
noître l’amour

MA remontrance eût elle été cent fois

plus pathérique, mon forrétoirjetté; el-
xemerépondit: Chevalier, je vous plains,
Tnais je ne peux, nine doisme lailfer rou-
cher. Une femme comme moi fè doit des

égards
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égards; je vis dans un monde où tout ce
que l’on fait eft épié, je ferois perdue
fi Pon me foupçonnoit feulement d’avoir
écouté vos propos; mais je vous dois des
confeils, je vais vousles donner.

V ous fervez un maître qui eft un in-
grat, il vous a leurré par quelques fauffes
aouceurs, {ur la foi-de ces chiméres
vous lui êtes affervi pourtoujours, Vous
le connoiffez mal. 11 n’y a pas de carattére
plus momentané quelefien, il n’eft point
de récompentes plus fauffes que les fien-
nes. Croyez-moi, Pexpérience m’a ac-
quis le droit des avis; je penfois comme
vous, il faifoir ma félicité, je croyois
mon attachement pour lui immuable;
mais dès qu’un nouveau jour m’a éclairée,
jai vu que je brulois de Pencens fur un
Autel déferté, que j’étoisla Fable des per-
fonnes d’une certaine façon, que jecher-
chois des plaifirs dans le champ des foucis,
desinquiétudes, &deschagrins; à peine
ai-je été à l’uniffon de la bonne compagnie
que l’élite de ce qui la compofoiteft venu
rmo’offrir les fleurs les plus belles; on a
quinteflencié les plaifirs pour les rendre
plus dignes de moi, je n’ai plus été in-
quiétée que par l'embarras d’opter con-

I. Partie. C
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tre mille qui me plaifoient infiniment,
(peut-on rien ajouter À ce que je vais dire)
Je n’ai pu choifir le meilleur, qu’en rejet-
tantl’excellent, Vous ne conviendrez pas
de ce prodige, vous me direz que je fuis
folle; mais que vous parleriez un autre
langage, fi vous étiez moins prévenu...
La fin de cette finguliéreleçon répondoir
fort bien à fon commencement, Pun

l’autre étoient bien dignes du maître
qui me catéchifoit,

Quoiqu’ il fut évident que j'aurois
vainement tenté les plus grands efforts
pour rallumer fon amour, je voulus
toutefois me donner une derniere confo-
lation je recueillis les chapitres de fon
exhortation, j’en fis le fujet d’une
Fable que je lui remis le foir même.

PJALLa1 le lendemain prendre fà ré.
ponfe. Vous avez de l’efprit,me dit-el-
le, voustournez fort bien une moralité
mais vous n’avez pas oublié ce que je
vous ai dit: c'eft mon dernier mot.

JE m’attendois à fa réponfe cepen-
dant elle me caufà peut-être autant de
‘furprife que de douleur. (On n’eft ja-
mais bien préparé aux injuftices dont on
eftincapable,) J'aimois Hortenfe; jal-
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lois tomber à fes genoux je fus arrêté
tout d’un coup par je ne fçais quelle ré-
volution qui {e fit en moi je fentis à
linftant le mépris le plus profond s’em-
parer de mon ame; fi Hortente avoit
été un homme, je l’euffe, je crois, jertée
par les fénêtres je la regardai atrentive-
ment, fes yeux étoient perillans, mais il
étoit aifé de connoître qu’ils devoient
leur plus grand éclat aux vices de fon
cœur fon maintien étoir l’expreffion de
la plus impertinente ironie Allez, lui
dis-je, Madame vous êtes la plus mé-
prifable créature qu’un honnête homme
ait à redouter, heureux qui vous connoît
affez pour n’avoir plus à garantir fon
cœur des traits de votre méchanceté
mais que dis-je Etes-vous encore à
craindre non, vous êtes trop méprifa-
ble j’étois peut-être le feul homme qui
nt fût point inftruicdu peu de précaution
que l’on doit prendre contre vous...
À ces mots Hortenfe fe prit à rire,
je me fauvai en courant de peur de me
deshonoret par une vengeance qu’elle
méritoit trop pour n’en être pasindigne.

PERSUADE enfin qu’un cœur tendre
étoit Moins encore un obftacle au bon-

C2
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heur, qu’une tache à la gloire d’un hom-
me de qualité, jugeant des femmes
par celles que j’avois tant de raifon de
méprifer je pris le parti de ne me fier
plusà aucune, de vivre avec toutes
précifément comme fi la nature ne les
avoit faites que pour fervit à mes plai-
firs.

CE parti entraînoit néceffairement
DRE beaucoup d’impertinence, plus encos
1 re de fermeté. Je ne me préfentois plus

nulle part qu’armé de mtille mauvaifes

plaifanteries, d’un plus grand nombre
J de petites façons réméraires, On rioit
5) quelquefois de mon impudence cela me
ni foutenoit je voyois même des femmes

qui entfaînées par le torrent du bel air,
peur-être plus que par leur caraktére,
n’auroient pas été fàchées que j'euffe fen-
ti qu’elles me trouvoient aimable, que
c’Étoit dommage que j’eufle une auffi
mauvaife opinion d'elles, Cela me fou-
tenoit plus encore.

CEPENDANT je Me trouvois à plain-
dre dès que je venois à m’examiner. Mon
cœur étoit fait pour l’amour; (cette qua-
lité elt toujours la premiere que nous
nous connoiffons, &celle qu’ilnous cou-
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te le plus d’abandonner.) C’en eft donc
fait, me difois-je quelquefois» je ne joui-
rai plus de cette douce émotion que j’é-
prouvois à l’afpe& de Témire d’Hor-
tente Mon ame fera déformais au ni-
veau de ces ames difgraciées, qui ne fen-

tent le prix de rien qui ne jourffent
de rien, qui croupiffent dans le néant du
vuide de Pindolence de l’épuitement.
Vi@ime de mes {ens, toutes fes fonétions
fe termineront à les exciter à de honteux
plaifirs, peut-être à leur en tracer le
plus fouvent une image inutile trom-
peufe. Hélas! étois-je fait pour une dé-
gradation auffi humiliante, le bonheur
c’un homme délicat fenfible devoit- il
dépendre des femmes

T'ELLES étoient les réflexions que je
faifois dans les premiers jours de mon
égarement telles font celles que fona
tous les jours ces hommes lâches mal-
heureux, que le dépit a plongés dans les
erreurs de la fatuité ils fentent qu’ilsont
renoncé à la vie, en renonçant à l’amour;
ils reorétent bien amérement une vo-
lupté dont route Pivrefle des fens ne fert
fouvent qu’à en faire mieux fentir la per-
te ils jugent enfin, ils jugent les

C3
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femmes, leur ame qu’ils proftituent
venge la raifon la nature, l’amour
des horreurs dont ils la rendent com-
plice.

JE me flate que cette courte obfer-
Vation fera connoîtrs aux femmes efti-
mables, la juftice que je leur rens,
le regret que j'ai des injuftices que je
leur ai faites.

MADAME de Santal fut la premiere
vittime de ma miférable réfolution ce
fut par elle que je commençai à devenir
le Tyran de fon fexé elle ne méritoit
pas à la vérité un fort plus heureux, que
celui que je lui fis, mais quelque mépri-
fable qu’elle fût, le devins-je moinsmoi.
même enlaperfécutant? Non, fans dou-
te les vices des perfonnes que nous
maltraitons ne font jamais l’excufe de
nos méchans procédés quand elles ne
nous ont jamais fait de mal,

MaAname de Santal étoit la catin la
plus tendre, la prude la plus audaci-
eufe de fon fiécle dans la fociété elle ne
fe permettoit rien, dans le tête à tête elle
{e permettoit tout; fauffe, vindicative,
méchante rien ne lui coutoit que l’ap-
parence de la retenue fans efprit com-
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me fans beauté elle avoit Part de mettre
à profit jufqu’à fes défavantages même.
Confidente de fes amies, qui ne la croy-
oient point à craindre elle apprenoit à
leurs dépens à déveloper le caraétére de
leurs amans; le malheur d’être qui-
técs étoit prefque toujours pour celles-ci
l'effet le moins fenfible de leur funette
confiance. Tout le monde méprifoir
Madame de Santal, perfonne qui ne
la vit les jeunes gens furtout fe la di-
{putoient mille fantés ruinées plus de
bourfes encore épuifées la rendoient cha-
que jour plus confidérable fans moi qui
eut le bonheur de faire ouvrir les yeux
fur le fort qu’elle méritoit clle feroic
peut-être encore impunément déte-
Îtable.

LE caractére de Madame de Santal
me parut fi propre à former le mien à la
méchanceté que je ne crus pas pouvoir
mieux faire que de débuter par elle.

Mes premiers foins furent on ne peut
pas plus impertinens, conféquemment
{on premier ton fut celui de la plus fi-
prême dignité elle me piqua dans mes
principes me réfifter c’étoir m’infulter,
je réfolus de Pen punir. Belle leçon

C4



40 LEs CONFESSIONS
pour les femmes d’une certaine façon:
Si elle m’avoit tout d’un coup rendu heu-
reux, je me ferois contenté de la mé-
prifer un peu plus que je ne faifois
maisellefit la bégueule, elle voulut m’hu-
milier pouvois-je faire moins que de
la perdre

Vous voulez peut -être lui dis- je,
dans le fort de mon reffentiment, vous
fervir de moi pour tromper le Public
fur l'opinion qu’il doit avoir de vous
mais défaites-vous au plutôt de cetre
fanteifie fi effectivement vous Pavez
je fuis Phomme du monde qu’on peut le
moins tromper, dont conféquem-
ment on doit le moins fe fervir pour
tromper les autres. J'ai été élevé par
des femmes, qui comme vous profef:
foient l’art plus inutile encore qu’impar-
donnable de jouer la dignité leurs rufes,
leurs rigueurs, leurs faveurs même,
tout en elles m’a inftruit de leur fauffe-
té je ne crois pas plus aujourd’hui à Pa-
mour qu’à la vertu le tempérament eft
la feule chofe à quoi je croye encore.
Vous voyez donc qu’il eft fort inutile
que vous me demandiez du refpeét, Je
ne vous découvre au refte fi ingénument

bh
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ma façon de penfer que parce que je fuis
intimement convaincu, au’affermie dans
vos principes, autant peut-être plus
encore par votre caraétére que par Pha-
bitude elle ne peur dans le fond vous
faire aucune peine.

Mapame de Santal étourdie quoi-
que charmée de ce que je lui difois, vou-
luc m’interrompre mais je fçavois
qu’il ne faur jamais donner à une femme
le tems de répondre qu’on ne lui ait tout
dit, quand on veut la fubjuguer je
linterrompis moi même.

Un moment, lui dis-je, Madame, il
me refte à vous dire des chofes qui font
pour vous d’une importance extrême,

je fuis trop dans vos intéréts pour con-
fentir à vous les voir perdre. jai avan-
cé que je ne croyois pas que ma façon
de penfèr pût vous faire aucune peine,

j'ajoute qu’elle doit vous faire plaifir,
Je vais m’expliquer.

Qu'ett-ce que cette vertu cetamour
dont je nie lexiftence Que feroit le
monde fi on ne les avoit prudemment
anéantis Tourte la terre feroit un linon
éternel, c’eft-à-dire, un défert effroyable,
point de modes, poinr de fpeétacles,

Css
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point depetits foupers, un vuide affreux
féroit à la place de ce tumulte enchanteur
qui regne dans le monde car fi l’on
aimoit qu’on eût de la vertu, il fau-
droit néceflairement qu’on fût conftant
or (permettez-moi de perfonnifier un
objet idéal.) Qu’eft-ce que la conftan-
ce? ceft un poifon qui chaque inftant
ralentit la vivacité de l'imagination, l’en-
chaîne dans (a fphere ne peur y par-
venir fans la reflerrer extrêmement Pi-
magination une fois épuilée ne peut
plus exercer fur les fens ces fonctions
Drécieufes d’où naiffent ce goût du plai-
fir, cet art de le rendre délicieux ces.
délires de l’ame fans quoi la vie feroit
unpoidsérernel; conféquemmentla con-
ftance l'amour la vertu feroient nos
ennemis les plus épouvantables s’ils exi-
ftoient encore.

Mapamn de Santal, quoique {éduite
intérieurement par le charme qu’une
femme comme elle, devoir trouver dans
mes impertinens propos eut cependant
envie de me contredire; je voyois qu’el-
le cherchoit des objeétions à me faire
mais je voyois auffi qu’elle n’en trouvoit
point dont elle fût contente. En effet,
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fa fituation étoit extrêmement épineufe.
Au ton que javois pris avec elle, il ne
lui étoit pas poilible de fe flater que je lui
fiffe grace. 11 falloir me répondre pofi-
tivement le plus petit détour alloit Pex-
pofer aux plus fenfibles traits de ma {a-
tvre j’étois inftruit de fes aventures
fans doute puifque je lui avois parlé
auffi hardiment conféquemment elle ne
pouvoit éviter de convenir qu’elle pen-
foit comme moi; en convenir c’étoit
me donner un droit inconteftable fur f@à
perfonne fe déguifer au contraire, fe
mettre en colére c’étoir s’expofer bien
plus encore, c’étoit m’ouvrir le plus
beau champ du monde aux mauvaifes
plaifanteries aux procédés offenfans,

aux hoftilités publiques.
Dans cet embarras extrême, Mada-

me de Santal eut le fort qu’ont prefque
toutes les femmes de fon efpéce,
quand on les force à prendre un parti.
File fe détermina à celui de tous qu’elle
auroit dû le moins choifir.

Vos propos, me dit-elle, ont un
caraétére fi marqué d’impertinence, qu’il
ÿ auroit de la fotife à y répondre autant
qu’à s’en offenfer je crois même ne de-
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voir point douter que dans tout ceci
vous n’êtes coupable que par étourderie,

que votre intention n’a point du tout
éré de me manquer auffi effeCtivement
que vous femblez lavoir voulu faire.
Cependant comme vous mè paroiffez di-
f{pofé à de plus grandes étourderies en-
core je mériterois d’en être P objet fi
je continuois à vous écouter à vous
voir déformais ainfi, Monfieur, ayez la
bonté d’oublier que vous m’avez trouvé
digne d’avoir un commerce avec vous,
ou fi vous voulez abfolument vous en
fouvenir que ce foir, je vous prie, fans
perdre jamais de vue le peu de reffour-
çes qu’il vous refte pour y réuffir.

Je fus fi piqué de fa réponfe que jepris
fur le champ mon parti; Vous me faites
juftice, lui dis-je, Madame, j'ai mérité
Farrêt que vous venez de prononcer: ce-
pendant croyez que je n’ai contre moi que
les apparences, mon intention n’étoit
point de vous offenfer, Je fuis jeune,
trop neuf pour fçavoir le ton qu’il faut
prendre avec chaque femme: je me fuis
Laiffé féduire par celui de tous, qui eftau-
jourd’hui le plus à la mode; la bonté
qu’en ma préfence Vous avez roujours eu
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de pardonner mille fotifes de cette efpé-
ce, à des gens peut-être plus mal inren-
tionnésque moi, m’a plus fair illufion en-
core; j'ai cru que vous vous amufiez du
ton que j’aipris, entrainé par la paffion
que j'ai de vous pluire, je me fuis perdu
auprès de vous pour avoir trop voulu m’y
bien établir: voilà mon unique motif,
continuai je tendrement: fi vous étiez
moins‘prévenue joferois vous dire que
fans la faute que j'ai faite de m’en rappor-
ter fi légérement aux apparences, pour
juger de votre façon de penfer, je méri-
terois plus d’indulgence que de colére.

Maname de Sanral fgavoir trop com-
bienelle étoit méprifable pour me croire
fincere; mais dans fes principes il fuf…fifoir
que je le paruffe pour mériter qu’elle fe
radouctt.

ELLE me fit cependant attendre (à ré-
ponfelong-tems; j'en étois dans un éton-
nement extrême, parce que je lifois dans
fes yeux qu’elle m’alloit être favorable,

que je neconcevois pas commentaprès
avoircommencé auffi hardiment elle pov-
voit être encore embarraffte.

Jr neais, medic-elle, fi jedois vous
croire; Vous me touchez {ans me perftra-
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qà- vis desautres, quand on n’a rien à crain-
dre de foi, je vais me conduireavec vous
comme fi vous me perfuadiez. Quel
étoit votre but dans les propos que vous
m’avez tenus tantôt Defiriez-vous fëu-
lement de me paroître aimable afpi-
riez-vous à me rendre fenfible vou-

t liez-vous le devenir vous-même, ou n’é-T tiez-vous conduit que par Penvie de me
4 rendre méprifable en me portant à vous

accorder des chofes.…
N’ACHEVEZ pas, lui dis-je en l’inter-

rompant une phrafe dont ie vois que
vous rougiffez déjà, qui doit naturel-
lement couterbeaucoup à une femmeauf-
fi délieate que vous me le paroiffez. Mon

F
i unique motif a éré de vous paroître aima-
X ble, de vous faire prendre quelque con-

fiance en l’envie pure que j’avois de vous
rendre fenfible: je vousaimois, que dis-

È

je, je vous adorois: je ne pouvois plus
vivre fans le bonheur de vous plaire, ou

N
fans la confolation de vous perfuader du

E moins que je méritois de vous toucher;
ï féduit, entrainé par la fincérité de mon
A cœur, j'ai été vingt fois fur le point de

à der: cependant, comme il eft décidé
qu’on peut hazarder quel ue chofé vis-



D'un FAT. 47

tomber à vos genoux de vous faire
Paveu de la paffion la plus vive qu’on ait
jamais fenti mais toujours glacé par ia
crainte de vous trouver infufceptible de
fentiment ou de crédulité je mourrois
du trouble quim’agitoit, je n’ofois ja-
mais vous l’apprendre.

Trop plein d’amour enfin pour lan-
guir plus long- tems danscer étataffreux,

“Je n’ai plus rien vu de plus infupportable
pour moi, que de vous laifler ignorer que
je vous adprois; mais trop amoureux
auifi pour ofer trop, je me fuis condam-
né à la modération à la méthode je
vous ai examinée, vous n’avez plus rien
fait que je ne l’ayefçu, que je nc l’aye ré-
fléchi; précaution inutile, les apparences
ne m’en ont pas moins trompé. Votre
enjouernent que je devoisne regarder que
comme Peffer de la raifon, m’a paru en
vous celui de la légéreté: j'ai pris pour
mépris de l’amour ce quin’avoit fa fource
que dans le mépris que vous faites des
hommes; plus abufé encore parles com-
plaifances que vous fembliez avoir pour
mille Fats qui vous obfédoient, j'ai cru
qu’entraînée par le torrent du jour vous
n’aviez plus un cœur que pour les gens



Le... 2 ca”

48 Les CONFESSIONS
de leur efpéce, je vous ai parlé leur
langage pour obrenir que du moins vous
me traitailiez comme eux,

VoiLA toutmoncrime, continuai-Je»
plus hardiment que jamais: il elt grand
{ans doute, puifque je férois innocent fi
je vous avois cru plus eftimable mais
tout grand qu’il eft, j’ofe vous dire que
le fruic que j'en vais retirer ne me laiffe
p»s la force de m’en repentir: fans lui
peuife peur-être ignoré longtems roures
les raifons que j'ai de vous adorer,
peut-on {entir des remors au milieu de
tant d’avantages? peut-on enfin {e repen-
tir d’un crime qui rend -la paîtion qu’on
{ent plus glorieufe, l’objet qui l’infpire
plus aimable?

T ror de précaution nous nuitfouvent
auprès des femmes. Si jen’avois honoré
Madame de Santal que de la moitié des
foins que je venois de prendre pour la fé-
duire, je l’aurois fur le champ fubjuguée;
mais trop fauife, trop méprifable pour(e
flater fculement que jétois de bonne foi,
elle vit le piége que je lui rendois, elle
ne fongea plus qu’à m’en punir.

Jai annoncé des écarts, en voici un.
On dit rous les jours d’un homme ordi-

naire,
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naire, où d’un autre qu’on veut faire paf-
fer pour tel, qu’il a l’efprit des femmes;
je ne crois pas qu’on puiffe plus mal s’y
prendre pour remplir le deffein d’élever
ou d’abaiffer quelqu’un,  Rienn’eft fidi£-
ficile que de connoître les femmes, rien
n’eft plus important auffi: il n’y a point
de vérité plus inconteftable que celle-là.
On ne leur fait rien fentir, on neleur fait
rien faire, tant qu’on ne les connoît qu’-
imparfaitement (car jé ne mets point
aurang de quelque chofe, tout cequi n’eft
pas folide.) Je fuiseffrayé du détail dans
lequel je vais entrer; mais le plaifir que
je me flate de trouver à la fin de ma peine,
m’encourage me confole. L’aveu que
je fais de mon embarras eft fincere il
commence la définition des femmes, pui£-
qu’il eft une preuve de la difficulté qu’il
v a à les définir lors même qu’on les a
bien connues. Mais, que dis-je in-
{enfé que je fuis! Hé, quel eft Phomme
qui peur {e flater d’en avoir même jamais
bien connu aucune? Ignoré-je, que pour
parvenir à ce talent fuprême il faudroit
Être né avec tous les défauts, &toutes les
vertus des deux fexes Ai- je donc ou-
blié que jai vu en ma vie des femmeséle-

JL Parte. D
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vées par la prévention publique fur le
Trône de la vertu, s’y foutenir par l’efti-
me même des gens dont dans le fond el-
les mériroient le plus le mépris la hai-
ne; s’en précipiter par une foibleffe,
dont ce qu’elles fe promettoient de plus
doux étoit d’étonner lP’ Univers. Formons
un contrafte. Ne re fouviens-je plus

t

que j'ai vu des Catins de la plus brillante

4

efpéce, renoncer à tout Péclat de la gran-

i.
deur, pour ne briller que par le bruit de
leurs foibleffTes; devenirenfüite les objets
de la confidération publique; retomber
dans des égaremens plus marqués, plus
honteux, plus inconcevables que les pre-

A miers; finir enfin la vie la plus extraordi-
N naire par le plus tendre attachement du

cœur: &'laiffer le monde entierincertain

du jugement qu’on en devoir porter?Qui ne connoît Almais, cependant
qui eit-ce qui la connoîtra jamais? Toute

È la Cour l’a eue, toute la Ville Fa; mépri-
fée, haie courue, elle eft peut etre
heureufe toute indigne qu’elle devroit fe

ue; trouver du jour qu’elle refpire.
t

CELIANTE avec l’air du mondele plus
doux a trouvé le fecret de fe faire redou-
ter des hommes, même les moins fenfés,
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des perfonnes les plus eftimables: elle

a perdu d’honneur dix femmes, dontelle
a rendu les amans parjures: elle eft enfin
aujourd’hui la terreur du libertin de
l’honnêre homme, de la femme galante

de la femme refpeétable; je fuis ccpen-
dant perfuadé que Céliante a naturelle-
ment le cœur bon. Quel démon l’infpi-
redonc, medemandera-t-on? Celui
peut-être de toures les femmes, la vani-
té; qu’on life ce qui füit fans prévention.
Céliante a aimé deux fois, deux fois
elle a été quittée auffi rapidement que pu-
bliquement; elleeft laide, fans fon mané-
ge continuel elle ne féroit derien, elle fe-
roit morte au monde elle a pardonné
quelquefois, jamais elle n’a fair de mal
de gaieté de cœur: cela pofé, il eft, fe-
lon moi, naturel de croire que Céliante
\eft dangéreuf fans être méchante, que
{a miférable vanité qui la rend fi odieufe
coute peut-être moins encore à ceux qu’-
elle perfécate, qu’à fon propre cœur.

Mais quittons les réflexions pour les
faits: j'ai voulu prouver que le talent le
plus difficile à acquérir étoit celui de con-
noître les femmes, de les diriger,
que conféquemment c’éroir faire un bien

Da
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h mme, q Pfemmes. Je m’apperçoistrop tard qu’en-
treprendre de les définir, c’eft fe propo-
fer une chofé impoffible j'en demande
pâärdon à ceux que jai abufé; je n’ai ce-
pendant trrompéperfonne, puifque je me
fuis trompé moi-même.

i

J'ai dit que Madame de Santal plüs o£,

pr
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lus grand éloge qu’on ne croyoit d’un
o de dire wil avoit Pef rit des

fenfée des foins que je venois de me don-

f4
ner, pour me metrre bicn dans fon efprit,
qu’elle ne l’avoit été de mes premieres im-

pertinences, ne fongea plus qu’à s’en fai-
reraifon. Le ton de refpeét d’amour
que j'avois fait la fotié de préridre avec
elle, lui fourniffoit un moyen infailliblede vengeance: elle n’avoit qu’à continuer

j-
de fe montrer à tmes yeux fous l’air d’une
femme refpectable, par-là elle étoit fûre

Ÿ de me faire enrager ou de fe débarraffer
A r

de moi, fi je n’avois pas le courage de fou-

y

tenitla partie; &elle ne pouvoit manquer
de perfuader au Public qu’elle m’avoir dé-

t daigné, quelque parti que je priffe.
S a réponfe étoit fi parfaitéfnent relati-

e
Ve à fes deffeins, que je fustout d’un coup
au fait de fa réfolution. Je fus enchanté
qu’elle me donna tant de raifons de la per-
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fécuter; quelque peine que je préviffe
que j'allois avoir à la réduire, je n’aurois
pas voulu pour toute chofe au monde
qu’elle eût été moins impudente.

JE vois, lui répondis- je, que je vous
ai mal perfuadée; vous vous montreriez
moins refpeétable fi vous êtiez moins in-
crédule; mais loin que je m’en plaigne,
j'en ai an contraire un joye extrême fi
vous aviez éré plus facile à perfuader, je
n’aurois pas.eu le tems de connoître Ie
prix de votre cœur, vous m’aimeriez
‘peut-êtredéja: ileft vrai, mais mon bon-
eur, qui feroit plus Pouvrage de votre
féduétion que celui de vatreamour, n’au-
Toit pas eu certe pointe, ce dégré de per-
fe‘tion, fans quoi la conquête d’uncœur
comme le vôtre, fait plus fentir de re-
grets que de plaifirs: ainfi en refufant de
me croire autourd'hui vous me rendez
fervice, Il eft mille plaifirs que nouseuf,
fions ignarés l'un l’autre, fi vousaviez
pris pius de confiance en mon amour;
parce qu’il eft mille foins délicieux que
J'imagine, &auxquels je n’aurois jamais
Denfe. Cependant, Madame, quelque
Fond de refpeét que vous m’infpiriez, je
ne {uis pasabfolument tranquille fur l’étet

D 3
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fait une injuftice extreme, quand 1! vous
4 a confondue dans le nombre des femmes

galantes; mais n’auroit il pas dû vous pla-
ceraurang desfemmesfenfibles? amour

i n’eft-il pas un peu la caufe de la difficulté
i que je trouve à vous perfuader? n’ai-

i

4

actue) de votrecœur; j'ai des craintes,j'ofe vous les communiquer. Je fvis en-
tiérement perfuadé que le Public vous a

mez vous pas enfin quelqu’un dont vous
êtes aimée contente; Je vous fupplie
d’être fenfible à mes inquiétudes, de
n’en être point offenfée: votre incrédu-
lité les rend fans doute bien pardonna-
bles: vous leur devez un retour marqué
de fincérité, puifque, après tout ce que
je viens de vousdire, elles font une nou-

là velle" preuve de la vivaciré de mon
amour,

X.
MADAME de Santal meraflura en fem-

me qui entend très bien fes intérêts, Je la
1 remerciai avec Une apparence fi marquée

de confiance defenubilité, Elleavoitun
Ft. tempérament fi impérieux qu’elle fàt à
#l

Finflant méconnoiffable; je vis dans fes
yeux l’image du défir le plus vif fe ioin-
dre à certe forte de trouble qui naît dure-
£ret de défirer vainement, d’en être foi,
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:même la caufe, Je reftai quelque-tems à
examiner le Spectacle qu’elle m’offroit, il
me parut d’abord extrêmement plaifant;
mais'bientôt je {entis qu’il ne m’amufoit
plus; que même il m’intéreffoir, je
quittai Madame de Santal dans la crainte
que l’intérêt de fes fens ne pafsat totale-
ment dans les miens, que je ne m’avi-
liffe jufqu’à lui accorder des faveurs, qu’el-
le étoit même indigne d’obtenir de 'hom-
me le plus vil.

MADAME de Santal guérie des défirs
qui l’avoient fi fort agitée en ma préfence,
commença apparemment à fe repentir de
ne les avoir pas réfrenés plutôt. Jel'avois
fi bien examinée, je m’étois li peumis
en état de la foulager qu’elle ne pouvoir
raifonnablement pas plus douter de mon
mépris que de monindifférence. Perfua-
dée qu’elle ne fe faifoitpoint illufion, ells
ne vit point de tourmens qu’it ne lui fc
permis d’employer contre moi, Elle fe
condamna à m’infpirer un amour vérita-
ble à quelque prix quecefüt; bienréfolue
de fe fervir de cetamour-là pour me ren-
dre l'objet des railleries publiques.

Prruve inconteftable de la connoif-
fance que les femmes ont de notre foibleffe,

D 4
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à

Là
de la mauvaife opinion qu’en général

nous méritons qu’elles ayent de nous, Si

Ù
nousavions toujoursaffez derefpeét pour

LE notre qualité d'homme, pour nepas nous
deshonorer par de certains commerces;
je veux dire, fi nousavionsaffez deraifon

1
pour ne nousattacher jamais qu’à des fem-

‘mes eftimables; Madame de Santal ne
a f’auroit pas fait l’injure de croire qu’elleH pouvoit m’infpirer del’amour; mais tous

Bs,

fi
jours foibles, toujours bas toujours prêts
à faire la premiere fotife qu’une femme
habile exigera de nous; en eft-il def: mé-
pri‘ables qu’elles ne doivent encore fe fla-
ter de nous féduire, même de nous en-
flammer.

MAvAME de Santal jugeoir bien du
N cœur d’un homme danse fond qu’lie fai-
by foit fur le mien; mais elle jugeoir ma' de
W. moi. Trop raitonnable oufil’on veut trop
À

vain pour pouvoir tamais devenir fenfi-
ble pour une femme de fon caraétére,, j'au-

a) rois même rougi de prendre des précau-
Ha tions contre elle.

Nous nous conduisimes lun l’aurrè
vu pendant les huit premiers jours, comme
4 deux perfonnes que rien ne peut détour-

ner du parti qu’elles ont Pris; -Sans paro&

Aer, +101
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tre vouloir me donner des efpérances,
on me témoignoit cependant un peu
moins de répugnance à me croire; on
éroir chaque jour mife avec une nouvelle
élégance; on me faifoit des queftions fur
mes amuiemeus; on fe laiffoir aller à la
réfléxion, quand j'affurois que je n’en
cherchois point, que l’amour éroit le
feul objet qui pût encore me faire fentir
quelque chofe,

Je 'voyois fi réguliérement Madame de
Sanral; je paroinois fi empreffé, fiatten-
dri; fi uniquement occupé d'elle, je me
faifois une phyfionomie fiabatue, des
yeux fi mourans que trompée par la pa-
fion qui la dévoroit, aurant que par mes
artifices, elle commença enfin à fe flater
que je devenois fenfible.

L’Espoir de nuire eft un démon chez
les femmes du caraétére de Madame de
Santal, pour peu qu’il foit érabli; je la
voyoistoujourshardie, toujours contrai-
re à elle même; mais toujours également
méchante: me traiter tyranniquement en
public, très-doucement dans le parti-
culier, Chaque inftant un nouveau défir
de ne perdre faifoit éclorre un nouveau
moyen d’y réuffir, Le jour ne finiffoit ja-

Ds
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mais fans qu’elle n’eût mis en œuvre tout
ce que l’amour, la coquetrerie, le tem-
pérament la vertu, ligués enfemble
pour confymer un cœur, pourroient ja-
mais inventer de plus fédui ant.

Que ces inftans de plaifir lui ont depuis
coute cher: elle a dû regréter bien amé-
rement une illufion, d’autant plus douce
qu’elle fentoit bien qu’elle ne ta méritoir
pas.  L’inftant approche où Madame de
Santal va recevoir le prix de fes forfaits.
Haïie, abandonnée, bafouée de toute la
terre, on va la voir tomber dans cet état
de dégradation, où l'on fair horreur au
libernun même, où la mort devient un
bien. Terrible, maisinutile exemple pour
les Santals du jour,

PJ To1s un jour feul avec Madame de
Santal, ie m’y ennuyois. Onannonca
la Marquife de Galeas, le Chevalier de
Tritonville. Jeneconnoiffois lun Pau-
tre quedenom, je n’étois pas plus con-
nud’eux. Il me parut que Madame de San-
tal leur auroit fait dire qu’elle n’étoir point
chez elle, s’ils n’étoient entrés dans fon
appartement en même-tems que le La-
quais quilesannonca: car elle pâlit en les
voyant, &elleles reçut mal,

S
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MADAME de Galeas étoit une jeune
femme de dix{eptans, qui joignoitàtout
Pefprit poitible tous les charmes imagina-
bles: coquette fans art, elle étoit méchan-
tefans malice. Plus à plaindre que mépri-
fable, plus tendreque galante, elle n’au-
roit peut être jamais eu deux amans à la
fois, fi elle étoit née moins fentible mo-
ins belle.

TRITÿ/NVILLE étoitun Faquin, dont
perfonne n’ofoit être le parent, Une Laïs
de qualité qu’il avoit bien fervie, le pro-
duifir dans le monde für la fin de fes jours,
comme un homme rare; il prit d’abotd
affez bien; il tomba enfuite: deux Caïe-
tes qui étoient à la mode, touchées de
pitié oudereconnoiffance, le prirent fous
1eur protection; il revint fur l’eau s’y
entretint, Comme il n’a jamais eul’hon-
neur d’être de mes amis ni de mes rivaux,
j'ignore'ce qu’il valoir à certains égards;
maisà le juger furle nombre de fes conquê-
tesilécoitunferviteurimpayable. Quant
aux qualités de l’efprit ducœur, Triton-
ville les avoir déteftables. Penfant faux,
parlant mal, noirciffant tout le monde,
1ans-ame pour le malheureux, fans égard
pour le fage; il eûrétéregardé comme un

a
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monftre, s’il y avoir eu alors moins de
Tritonvilles dans le monde,

A pres les premiers complimens, Tri-
tonville adreffa la parole à Madame de San-
tal du ton d’un homrne à qui l’on adonné
le droit d’être impertinent. (Si fétois né
auffi fot auifi infolent que lui, je ren-
drois religieufement fes propos, parce
qu’ils me feroient apparemment reftés
dans la memoire; je promets cependant
de faire mes efforts pour que cela revien-
ne au même.) Voila, lui dit-il, bien du
tems paité fans vous, perdu pour moi:
en vérité je méne yne vie bien fatiguante,

c’eft être bien Malheureux que d'être
heureux comme je le fais, Madame de
Galeas commençoit à détefter Tritonvil-
le, faififfoit routes les occafions de
Phumilier: En vérité, dit-elle, en me
regardant comme quelqu’un qui cherche
un appui, ce Tritonville eft unique. À
Pentendre il périt fousle poids des gccupa-
tions, pas un feul moment dans toute la
journée pour fon pauvre petit cœur: il
expiré de fatigue d’ennui; ce qu’il y
a de bien plus rare, cet qu’if elt inti-
mément perfuadé de ce qu’il'dit, il ne
cherche point-à fe faire valoir; il'eft de.
la meilleure foi dumonde; ce n’eft pas lui
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quiveutnousen impofer, c’elt feulement
fa välité: fans elle il n’auroit pas même
Pair d’un Fat,

Mavame, lui répondit Tritonville
étonné, vousme parlez précifément com-
me feroit une femme à qui ces mèmes oc-
cupations que vous thiez auroient nui:
vous fcavez cependant que j'ai toujours
tâché que cela ne fût point, vous fçavez
même que vous m’avez permis de me fla-
ter que j'y avois affez bienreuifi. Hébien,
reprit elle en me regardantencore, trou-
vez vous qu’il réponde Vous m’embar-
raffez, luidis-je, Madame: pour fcavoir
fi Monfieur vous répond, il faudroit qu’il
eût la bonté de m’expliquer ce qu’il vient
de vous dire, où ce qui feroit moins em-
barraffant, que vous m’apprilliez vous-
même fi vous êtes convenus de vous par-
ler de facon que perfonne ne vous enten-
de. Bon, reprit elle, convenus; hé! à
propos dequoi? Nouvel embarras pour
moi, repartis je, vous pouvez avoir
plufieurs raifons de vous parler myfté-
rieufement, dont lamoinsimportante fe-
roit encore d’efpéce à m’interdire route
explication, je vous prie…. Oh! ne
me priez point, me répondit Madame

x
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de Galeas, vous aurez la bonté de mé
claircir tout ceci, ne füt-ce qué pour ne
point laiffer à Monfieur de Tritonville de
prétexre à de nouveaux galimathias.
Ouelle opiniâtreté, reprit Je Chevalier
Hé, ne voyez-vous pas que M. nous croit
bien enfemble? Madame meferoitinjure
fi cela étoir, continuai-je un peu piqué,
parce qu’elle verroiten moi une hardieffe
dont je fuis bien éloigné; ce n’eft pas fur
les propos des hommes que je juge les
femmes, ce n’eft pas même fur les pro-
pos que les femmes tiennent aux hom-
mes, mes jugemens font tous affis fur
des preuves: ainfi Monfieur j'attendrai
pour vous croire bien avec Madame,
que Madame elle même m’air prouvé que
vous l’êres,

TEus lieu d’être content de marépon-fes Tritonville tut, Madame de
Galeas me regarda avec un air de reçon-
noiffance, qui marquoit au moins de la
fatisfaétion. Je commençois à prendre
une forte d’intérêt à cette femme, non
pas un intérêt de cœur; je la foupçon-
nois d’avoir appartenu à Tritonville, cela
fuffifoir pour me garantir éternellement
de l’amour; ce qu’elle m’infpiroit n’éroit
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pas même une envie férieule d’avoir un
commerce avec elle C’éroit, fi je ne
me trompe, un fimple défir de me la fou-
mettre.

MADAME de Santal n’avoit pris aucu-
ne part à notre perire difpute, elle n’avoit
pas dir le mot inconteftable effet de la
honte dont elle étoit atteinte. Triton-
ville lui appartenoit encore c’eft-à-dire,
qu’elle appartenoit à Tritonville. Elle
fçavoit le mépris profond dont j’hono-
rois cet homme elle fentoit que for-
cée comme elle étoit de mafquer fon jeu
devant moi elle alloit devenir l’objet
d’un million d’impertinences, Combien
de raifons d’être honteufe interdite.

Quanp la honte s'empare d’une.
femme méprifable rien n’égale la rapi-
dité de fes opérations. Madame de San-
tal rendoicchaque inftant certe vérité plus
certaine.  Parloit-elle, c’étoit fi lente-
ment, fi obfcurément qu’on devoit croi-
re qu’elle même ne ftavoir pas ce qu’elle
avoit voulu dire n’interrogeant jamais

Ielle évitoit également les conteftations
&les détails, elle n’ofoit ni regarder ni
fe laiffer voir fes yeux errans éteints
fembloient partager fon trouble fa
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douleur elle étoit dans un état enfin à
faire pitié à Tritonville même.

La converfation devint énérale. Ma-
dame de Galeas toujours fure de faire
briller fon efprit, quelque théfe qu’elle
foutint, nous éronna mille fois en ua
quart-d’heure, en nous difant même des
cho'es qui paroiffoient naturelles. Tri-
tonville toujours fot, toujours infolent,
nous endarmit même en calomniant. On
lui demanda des nouvelles; j'en fçais
mille répondit-il qui fonr à croquer
écoutez écoutez -moi Cidalife, cette
Cidalife roujours quitrée y jamais prile
jamais humiliée vient de faire le rour le
plus fanglant à mon coufin. Pourroit-
on vous demander qui eft votre coufin,
lui dit ironiquement Madame de Galeas,
en l’interrompant Belle queftion, ré-
pondit-il; Deformeaux. Rien de plus
etonnant que le tour qu’elle lui a joué
vous allez être confondus pétrifiés, ané-
antis d’étonnement il Padore.

TRITONVILLE Ne s’attendoit fure-
ment point à ce qui lui arriva, nous re-
ftâmes tous dans l’état où nous étions
avant qu’il eût parlé Madame de Galeas
obferva même un air plus marqué de cu-

riofi-
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riofité dans le deffein fans doute de le
déconcerter de le faire taire; Com-
ment ‘diteil, vous n’êtes poinr confon-
dus Nous âttendons pour l’être lui
répondit, Madame dé Santal, que vous
nous ayez appris ce que vous nous avez
annoncé de {fi excraordinaire. Hé! quoi,
reprit-il, Cidalife adorée ne vous anéan-
tit point en vérite vous êtes d’étranges;
efpéces,..…. L’apoftrophe m’eût fait ri-.
re de tout autre que de Triconville; mais
je crus devoir m’en offenfer venant de {a
part: Nous fommes peut-être ce-que,
vous dites lui répondis-je froidement
mais nous n’en fouffrons pas le reproche
dans la bouche de tout le monde, Mais,-
Monfieur, reprit-il effrontément con-
cevez-vous ce que c’eft qu’une femme
çomme Cidalife que l’on adore, pour
qui l’on meurt d’amour Eft-il rien
dans le monde de fi unique de fi inouï;

eft-il étonnant que je m'étonne que
vous n’en foyez point pérrifiés

J'aLLois le traiter fans ménagement,
mais Madame de Galeas me regarda de
façon à me faire entendre qu'un Faquin
comme lui ne méritoit pas de troubler le
plailir qu’elle prenoit à me voir l’im-

J Partie. 4 F
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preffion que me fit ce regard me défar-
ma.

TRITONVILLE perfuadé qu’il n’au-
roit beau jeu qu’avec Madame de San-
tal s’approcha d’elle lui dit quelques
mots à l’oreille, Je profirai de loccafion
qu’il me fourniffoit d’entretenir Madame
de Galeas. Elle me parut contente de
mon début, quoiqu’il ne fût pas de la
derniere décence autorifé par {à répon-
fe à continuer je crus qu’il m’étoit per-
mis de devenir plus hardi, je lui dis
que fentant comme je faifois tout ce qu’-
elle valoit, jallois être bien à plaindre de
ne Pavoir pas connue plutôt. Ce que
vous dites-là, me répondit-elle eft ou
bien flateur ou bien defobligeant+; je fe-
rois charmée que vous vouruffiez m’ap-
prendre pofitivement ce que vous avez
voulu qu’il fût. Je ne conçois pas y re-
pris-ie comment vous avez pu y trou-
ver deux fens; j'ai prétendu feulement
vous dire que peur-être vous étiez en-
gagée à quelqu’un que dévoré com-
me je le fuis de la paffion de vous plaire,
jallois être bien malheureux de n’avoir
pu donner à votre cœur les premieres
leçons de tendrefle. Je m’étois done
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trompée, reprit tendrement Madame de
Galeas javois craint que vous n’euffiez
voulu me dire que vous étiez vous-mê-
me engagé.  Qu’entens-je, continuai-je
vivement quoi! vous prenderiez dé-

‘jà de l’intérêt à mon cœur, vous auriez
du plaifir à penfer que je peux maimer
ne {ervir que- vous

fe me flattepeut-être trop mais vous venez de
m’en donner le droit, s’ii eft Vrai que
je m’abuf@, vous devez aû moins me
laiffer une erreür qui m°enchante,

Mapamr de Santal fçavoit trop com-
bien Madame de Galeas pouvoit nuire
aux deffeins qu’elle avoit fur moi, pour
fouffrir que nous euffions enfemble une
plus longue converfation. Elle vint
nous interrompre. Quoique je fuffe
pérfuadé que je n’aurois pas trouvé un
grand prix dans la réponfe flateufe que
j'attendois de Madame de Galeas, je fus
cependant fâché d’en avoir été privé,
Un regard de Madame de Santal acheva
de m'aiorir. Je fentis du regrer d’avoir
entrepris de la ruiner dans le Public

9de ne pouvoir plus reculer. Cette ré-
flexion me.donna de l'humeur, je devins
trifte, impoli, rêveur, Madame de

E 2
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Santal qui crut que j’étois faché qu’elle
m’eût interrompu À qui cette penfée
devoit naturellement donner de l'humeur
auifi, me tira à part, me demanda ce
que j'avois.IE craignis qu’elle ne tm’eût deviné

le rifque que je vis que je courois de
perdre roures mes avances fi je lui laif,
fois fes foupçons me rendit toute l’ar-
deur de m’en venger.

La façon dont Tritonville lui avoit
parlé, le tête-à tête qu’elle venoit de
fouffrir qu’ils euffent enfemble devant
moi, me fourniflant une excufe plus que
fuffifante je-lui répondis que l’inégaiité
de Phümeur étoit unè fhite naturelle de
Pamôut malheureux; qu’après le pe-
Étacle dont-elle venoit de me rendre té-
moin elle devoit trouver tout fimple
‘què j’euffe des chagrins, que je n’euflè
‘pas la force de les lui cacher.

JE mofg expliquer ce que vous me
dites comme il me paroît que je le de-
vroiss répondit-elle, parce que l’eftime
que Vous.me montrez depuis quelque
tems m’eft chere, que je m’expofe,
‘rois à en découvrir-le peu de réalité
mais.,. N’achevez pas lui dis-je en
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l'interrompant, vous n’avez pas befoin
de me faire des reproches pour me ren-
dre équitable un feul regard de vos
yeux fuffit pour me ramener à la juftice

au refpeét que je vous dois. Je vous
ai fupconnée il eft vrai, d’aimer Tri-
tonville lavoir craint c’eft en être affez
puni rendez-moi la confiance que voug
conimenciez à préndre en mes protefta-
tions d’eftime de vénération je
vous iure que'vaus he fèrez jamais plus

féeexpo à douter de ma fincérité.
MAnAME de’ Galeas ne défiroit rien

tant; que de m'avoir infpiré du goût
pour elte il éroit naturel qu’elle eût œil
{ur ma conduite. L'air animé que j'avois
eu en parlant à Madame de Santal mes
mouvemens, mes geftes, rien ne lui étoit

‘échappé elle avoit-même entendu quel-
que chofè de notre converfation, Elle
cfut que j'aimois cette femme que
dans les propos tendres que je lui avois
tenus je n'avois eu d’autre deffein que
de' donner dé la jaloufie à Madame de
Santal. Cette penfée que le juite mépris
qu’elle faifoit de‘Madame de Santal ren
aoit défefpérante, prit bientôt un fi
grand empire fur ele, qu'elle me donna

E
3
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en un quart d'heure mille preuves d’in+
dignation. Dès-lors il ne me fut plus
poilible de lui dire deux mors, elle partit
fans me revarder me laiffa dans une
forte de triflefle, qui mefit prefque croi-
re que je l’aimois,

Jz ne pus gagner fur moi de vaincre
les divers mouvemens qui m’occupoient
je pris congé de Madame de Santal
je me fis remener chez moi.

J'Errouvai pendant toute la nuit,
que Fhomme eft ce qu’il y adans lemon-
de de plustingulier. On fe fouvient que
dans la converfation que j'avais eue avec
Madame de Galeas, j’étois hien éloigné.
de fentir de l'amour pour elle, de,
vouloir lui en infpirer j'ai même dit,
je crois, que mon unique deffein étoit
de me la foumettre que le défir d’un
inftant de volupté n’avoit pas même de
part au projet que jen avois formé, Je
ne me trompois point alors je n’avois
effe(tivement ni amour ni défirs mais la
différence des premiers procédés de Ma-
dame de, Galeas aux derniers, venoit
de caufer en moi une révolution. fubi-,
te, dont mon efprit mon cœur,
étoient également la dupe. Jétois
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amoureux je ne me croyois que pi
qué j’avois une envie extrême de le re-
Voir cette envie qui n’étoit caufée
que par Ia douleur de fon inéoalité me
f{embloit être le pur effet du défir de Penp

punir,
JE ne fermai pas Pœil de toute la nuit;

je formai mille projets de vengeance. Je

me croyois offenft, dans obligation
de me venger de Madame de Galeas

A

mon-erreur alloit plus loin je me per-fuadois quelquefois que je la méprifois,
que je là haïffois même. Eile appren-
dra, me difois je, fi je füis fair pour
être l’objet d’une injuftice, mille raifons
m’engagent à l’en faire repentir elle eft
femme elle mérite d’autant moins
de ménagement qu’elle m’avoit fait ou-
blier qu’elle Pétoit; elle fçaura que ce
n’eft point impunément que l’on m’in-
{pire de vains de, honteux défirs. Je
lui dois toute ma colére, puifqu’elle a À
ofé manquer aux égards qu’elle me de-
voit.’

JE me fis conduire le lendemain chez

elle l’on devide tous les mouvemens
qui m’agitoient, ...Sa porte me fut refu-
fée je ne pus pas croire qu’elle étois

E4
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fortie, parce qu’il v avoit deux carroffés
dans fa cour. Je fus fi piqué que je fail-
lis à paffer par deffus fes ordres mais
un fentiment de vanité-me retint je
penfai que ce feroit ‘me donner en fpe-
Gacle au Suilfe j'aimai mieux aller
dévorer ailleurs ma douleur ma honte.

La haine que je erovois avoir pour
Madame de Galeas redoubla celle que
j'avois pour Madame de Santal je com-
mençai à ouvrir les yeux fur la folie-qu’il
y avuit à m°être chargé d’être le Dom
Quichote de ceux qu’elle avoit trom-
pcs; cette réflexion m’indigna.fi fort
contre elle que jallai lui demander à
fouper dans le deffein de lui faire publi-
quement les plus cruelles avanies, Heu-
reufement pour elle je ne la ‘trouvai
point je rentrai chez moi furieux con-
tre ces deux femmes y toujours trom-
pé par la prévention où j’étois que Ma-
dame de Galeas n’éroit'que Pobjet de ma
haine de mon méovris.

Madame de Santal n’avoit point été la
dupe 'de mes: dernieres proteftarions
elle avoit deviné l’intérêt qui commen-
çoit à me faire agir-guprès de Madame
de Galess pour ne point perdre touc
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le fruit de la contrainte à quoi elle s’étoit
condamnée depuis qu’e-le avoit réfolu de
fe venger de moi elle commençoit à ré-
pandre dans le public qu'elle m'avoir dé-
daigné, que j’en étois à la mort.

Ma trifteffe qui perçoit à travers le
dépit que j’avois des procédés de Mada-
me de Galeas ne fervoit pas peu à ap-
puyer fes injurieux propos ils devin-
rent la nouvelle du jour, tout le mon-
de ajoutant à ce qu'il entendoit dire tout
ce qu’il imaginoit de plus propre à éta-
blir cette nouvelle comme un fait tout
le monde me crut la vittime de la déte-
ftable Santal.

Pr&nonors ce qui fe paffoit parce
que n’ayant pu pendant trois jours rrou-
ver Madame de Galeas chez elle je les
avois paité prefque teut entiers chez moi,
Mais quels furent grands Dieux mon
4 tonnement ma fureur, quand j'ap+
pris par Madame de Galeas, elle même,
le coup affreux que Pon m’avoitporté
N’anticipons point fur Pordre des évé-
nemens cet endroit de ma vie mérite
un détail'exadt, je ne pourrois faire
aucune omiffion qui ne fût un vol.

DePU1s trois jours je mourois d’envie
E 5;
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de voir d’accabler de reproches Mada-
me deGaleas; l’impoflibiliré dela rencon-
trer m’avoit été fi fort fenfible, que je ne
me connoiffois plus. En proie à la plus
violente agitation j'allai râcher de me dif-
fiper aux Tuileries le foir du troifiéme
jour-L a nuit commencoit à tomber. Tan-
perçus dans une allée de traverfe Mada-
me de Galeas, qui fe promenoir feule
avec un homme que je ne connoiffois
pas, qui ne me parut pas avoir plus de
vingt-cina ans. Je fenris je ne {Çais quel
trouble à fa vue .qui ne reffembloit du
tout poînt à celui que l’on éprouve à l’af,
pe@ de quelqu'un quel’on haït; mes jam-
bes s’affoiblirent, je fus obligé de m’af,
feoir, je choifis un banc devant lequel
il falloir qu’elle paffar.

Dæevore du défir de la revoir je la
regardois marcher; féduit par le fon de
fa voix, qu’une attention extrême me fai-
foit diftinguer des autres, uniquement
occupé à rentir, je ne fongeois pas même
à m'expliquer ce que je fentois. Que de
pareils momens font doux mais que ceux
qui les fuivent font affreux quand ils ne
eux reffemblent pas.
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MADAME de Galeas ne m’eur pas plu-

tôt apperçu qu’elle entra dans une autre
allée, en me lançant le regard le plus mé-
prifant. Notre çœur eftun théatre. Je
{entis à l’inftant toute ma prétendue colé-

re renaître je devins jaloux, infolent,
furierK; je l’euffe éroufiée fi je vois te-
nue dans mes mains.

iaJE volai furfespas, je l'abordai avec
l'air du mépris le plus profond. Elle me
reçut comme quejqu’un que l’on veut mé-
Gonnoître; voyant que mon deffein
étoit de me promener avec elle, elle eut

qui étoit avec elle, s’il me connoiffoir,
s’il étoit de mes amis.

JE fus prêt à la traiter auffi mal qu’elle
le méritoit; mais ma vanité lafauva. J'eus
peur de ne pouvoir pas pouffer leffron-
terie auffiloin qu’elle fil J

Là
Jeme s avio-lence de prendre un ton plus doux.

JF vous demande bien pardon, lui dis-
Je, Madame, j'aurois juré que j'avois
lhonneur d’être connu de vous; j'ai cru
aborder Madame de Galeas, mais je vois
mon erreur je me retire.

MADAME de Galeas ftavoit que je paf
fois dans le monde pour méchanr; ceque,
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je venois de lui dire le ton que j'avois
pris lui firentrout craindre de mon reffen-
timent: comme elle avoir furtout inté-
rêt de ménager le jeune homme en quef-
tion, elle fe radoucit.

Mars, medit-elle en affsétant ui éton-
nement extrême, je crois que je fuis fol-
le; n’eft-ce pas M. le Marquis de Flan-
val, à qui je parle, l’ami de Madame de
Santal que j'ai vu Pautre jour chez elle?
C’eft lui-même lui répondis-je. En
vérité, reprit-elle, il n’ÿ a que moi qui
ait de pareilles diftraétions, peur-on ne’
pas reconnoître Monfieur

Ces derniers mots furent-brononcès’
avec toute l’impertinence poffible. J'ai
la mème choft à dire de moi, fui répon-,
dis-je; croire fetromper en vous prenant
pour Madame de Galeäs eft Ie comble:
de l’étourderie mais’ tout’ éft-réparé,
puifqu’enfir nous nous fommes recon-

rius.UN peu remis’ du trouble, qui nous
avoit faifi en nous abordanr;' Madame de
Galeas moi, nous nous‘parlâmes com-
me deux perfonnes ‘qui neSaiment, ni
rie s’eftiment, ni ne fe craignent. J'ap-
pris que-Milord Balzimor étoit le jeune
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homme quilaccompagnoit, preffé par
l'envie extrême que j'avois d’apprendre à
vivre à Madame de Galeas, je fistourner
la converfarion fur Popinion que j’avois
des femmes.

La petite Marquife de Salmeon qui
vin À paffer à côté de nous dans le mo-
ment, m’ouvrit le plus beau champ du
Mmnanda

N’Est-ce pas là la petite de Salmeon,
demandai je à Madame de Galcas? Oui,
me répondit-elle c’eft elle-même,
{on éternel Chevalier de Guiramon. Que
dites vous repris- je, vous appellez
éternel un homme de fix femaines? Oui
fans doute, continua-telle, un homme
de fix femaines dont on ne fait rien eft
ce qu’il y a de plus ancien dans le monde.
Bermettez- moi de vous répondre métho-
diquemenr, dis-je à Madame de Galeas,
la chofè en vaut bien la peine; je râ-
cherai que vous n’y perdiez rien. Pre-
miérement votre principe eft faux, par-
ce qu’il eft décidé qu’on fair toujours
quelque chofè d’un homme; mais je veux
fuppofer qu’il ne left point, Hé! dires-
moi, je vousprie; qui vous a anpris que
le Chevalier de Guiramon eft inutile à

reve
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Madame deSalmeon, que vous nous af.
furez Tout le monde répondit elle.
Tout le monde, repris je? cela eft faux,
Il n’y a perfonne qui ne fçache qu’il lui
fert à afficher qu’à foixante ans on peut
encorel’avoir, Envériré, s’écria Mata-
me de Galeas, voilà qui eft du dernier
méchant, il n’y a que vous qui air de par
eilles penfées. C’eft qu’il n’y a peut-être
que moi qui pente repris-je, voilà
ce qui fait que l’on me trouve fi méchant,
Si j'étois moins pénétrant, plus crédule,
plus facile À {éduire, on diroit mille belles
chofes de moi; mais ieréflechis, je dou-
te, j'examine; je ne flate perfonne, jé
méprife prefque tout le monde il n’eft
pas étonnant que l’on me prête un cara-
étére aufli méprifable, Les femmes, par
exemple, continuaiæje, tirent fur moi
fans miféricorde, pourquoi cela? Me
haïffent- elles, me méprifent- elles? point
du tout; je n’eftime leurs faveurs que ce
qu’elles valent, je ne crois guere à leur
cœur, je ne leur prête point de vertus,
c’eft-à-dire, que je leur en trouve fort
peu, la juftice qu’elles font forcées de
fentir que je leur rens, eft précifément ce
qui me les rend en apparence fidéfavora-
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fuis perfuadé que dans le fond elles fero-
ient bien aife de pouvoir décemment me
témoigner de la bonté.

En verité, me dit Madame de Galeas
étonnée de mes propos, voilà le parado- (à
xe le plus indéehifrable que j'aye encore
entendu. Elles tirent fur vous, elles

7féroient bien aife de vous témoigner de la
\lbonté. Je ne fçache pas qu’il puifte y

avoir rien de fi abfurde que cette penfée,
V ous m’enchantez, lui répondis- je.

Si je fuis à vos yeux ce qu’il y a de plus con,

aux miens ce qu’il y a de plus nouveau.
Souffrez que je vous juftifie ce que je
viens d’avancer, vous y gagnerez fans
doute, car puifque vousenêtesfiétonnée
je voigbien que vous ne connoiffez pas
plus votre propre cœur que celui des au-

tres femmes.  Monfieur ‘trouvera bon, 3
dis-je au; petit Milord,: en le regardant
affez légérement, que j'interrompe la
converfation qu’il avoit avec vous, vous
la reprendrez tantôt avec plus de plaifir,

parce que vous ferez en état de la rendre
plus intéreffante l’un l’autre

Lx Milord ne répondit rien; fa conte-

rm
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nance étoit celle d’un homme pénétré de
furprife de douleur; Je compris qu’il
aimoit Madame de Galeas, qu’il l'avoir
cru jufqu’alors eftimable, qu’il jugcoit
au ton que je prenois avec elle, qu’elle
ne méritoit ni {es foins.ni fes vœux.

MADAME de Galcas vit auili tout ce
que je voyois; la douleur qu’elle en eut
égala le défir que j'en avois. Elle voulut
quitter la promenade; mais, un mouve-
ment plus raifonnable la retint, elle
aima mieux en reftant fe conferver le
moyen de fe défendre contre ce qu’elle
prévoyoit bien, que j'alloislui dire, que
de me donner de nouvelles armes contre
elle par un départ précipité.

Enhardi par l'avantage que je commen-
cois à avoir {ur elle; je ne gardai plus de
mefures. En général, continuaige, les
femmes fé rendent plus de juitice qu’on
ne croit: comme la plupart de leurs dé-
fauts ne font que Fouvrage de la foibleffe
ou de la fingularité, elles n’en ont pref-
qu’aucun qu’elles neconnoiffent, &dont
elles ne fçachent mieux que perfonne ce
‘qu’on en doit penfer. Plus foibles que
folles, conféquemment plus inconfi-
dérées que hardies, elles n’ont. pas le

front



front de haïr un honnête homme qui les
juge; fouvent même elles auroient affez
de probité pour laimer, ou pour l’efti
mer du moins ouvertement, fi une foi-
blefte malheureufé ne les avoir entiére-
ment fubordonnées à ces femmes auda-
cieufés que la forife des hommes a éta-
bli le modéle des autres qui ont rég-
lé qu’il falloir détefter quiconque auroit
l’infolence de leur trouver des défauts.
Vous par exemple continuai je en m’as
dreffant à Madame de Galeas vous êtes
le meilleur exemplé que je puiffe citer
pour établir mon opinion, Vous avez
commis en votre vie vingt injuitices que
votre caractére défavouoit qu’on ne
doit attribuer qu’au pouvoir tyrannique
du bel air vous ne vous éfiez jamais
doutée de ce que je vous dis-là n’ett-il
pas vrai Je n’en fuis nullement furpris,
hé comment auriez-vous pu vous ap-
percevoir que vous étiez injufte, vous
n’imaginez pas même que vous pouviez
le devenir. ‘Trop féduite pour vous
foupçonner d’erreur, tout ce que vous
paroifleit naturel; ce n’étoit pas vous
qui avoit tort, c’étoit votre Vanité qui
vous rendoit l’efclave des forifes des au-

J, Partie. F
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tres femmes vous vous croyiez raifon-
nable vous n’étiez que vaine l’on
vous accufoit d’être méchante vous
trétiez que foible.

Vous voyez pourfuivis-je; ani-
mé par la confufion extrême où je jet-
tois Madame de Galeas; vous voyez,
Madame que quelques raifons que
vous m° ayez donné de me plaindre de
vous je fuis bien éloigné d’en tirer
avantage au contraire loin que je veu-
ille m’en venger je pouffe l'équité juf-
‘qu’à vous plaindre oui, Madame je
vous plaint, car enfin vous êtiez née
pour l’amour pour peu qu’on foit
né fenfible peut-on voir fans pitié le
mépris total que vous avez fair de votre
carattére peut-on penfer fans dou-
leur aux pertes confidérables que vous
avez faites, en facrifiant les plus doux
fentimens du cœur aux plus dangéreufes
illufions de l’efprit

Ir étoit tems que je me tuffe, Mada-
me de Galeas, défefpérée anéantie par
tout ce que je venois de lui dire, com-
mençoit à me faire pitié, je prenois con-
gé d’elle fans attendre fà réponte mais
je fus bien étonné quand le Milord du
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plus grand fang froid du monde, fans
nous dire un feul mot tira un: révérence
profonde {c mir pour ainfi dire à
courir,

Les femmes devinent les malheurs
dont elles font menacées à proportion

qu’elles les méritent. Madame de Ga-
leas perfuadée qu’elle avoit perdu pour
toujours {a petite conquête retrouva
tout fon courage dans Pexcès de fa dou-
leur. Je la vis me regarder tendrement

avec une efpéce de deffein de me per-
fuader qu’elle ne fongeoit nullement à
me tromper.

Que nous fommes indéfiniffables
Ce regard dont après ce qui venoit de fe
paffer entre Madame de Galeas moi,
je n’aurois pas feulement dû prendre
la peine de m’appercevoir, éteignit à
Pinftant ma colére me rendit tous les
fentimens que j’avois pour elle avant de
l’aborder.

V ous êtes bien fichée contre moi,
lui dis-je j'avoue que je ne fuis pas
tout-à fait innocent du chagrin que je
viens de vous caufer; mais, Madame,
quel homme pourroit être auffi malheu-

Fa
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reux par vous que je le fuis, vous le
pardonner Quel crime ai- je commis,
quelle haine a fi fubitement fuccédé à ces
bontés fi flateufes dont vous m’aviez
honoré d’abord pour me traiter enfüi-
te auffi inhumainement que vous l’avez
fait Ouvrez moi votre cœur je vous
en conjure j’attefte ce qu’il y a de plus
facré pour moi dans le monde vous
l’amout que j'ai pour vous que je re-
{peéterai toujours votre fincérité don-
nez-moi une nouvelle raifon de vous
aimer toutc-ma vie, er m’apprenant en
quoi je füis coupablë où fi c’eft vous qui
Fêtes faites du moins que jé puiffe
vous pardonnér.

MADAME de Galeas perfuadée par
mes fermens plus portée à me crois
re qu’elle ne le croyoit peut-être elle-
même m’avoua alors, qu’elle avoit eu
d’abord du goûr pour moi, fans le fe-
cours même des foins que je m’étois
donné pour lui plaire; qu’entraînée
enfüite par la confiance’ qu’elle avoit cru
devoir prendre en mes difcours ellé
avoit fi bien livré fon cœur aux progrès
de ce goût qu’il étoir devenu de Pamour;
mais que la converfation que j’avois
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eue avec Madame de Santal devant el.
le, le mépris deshonorant que cette
femme publioit qu’elle faifoir de moi,
lui avoiént tellement été fenfibles, qu’>-
elle avoit pris le parti d’étouffer les
fentimens que je lui avois infpirés,
qu’elle ne m’avoit traité comme elle avoit
fait que pour y mieux réuflir.

Quoi, m'écriai-je frapé comme dur
coup de foudre ce monitre odieux a
ofè ma'fairæ vvam 2-7

44 LLAILC-ment que je lui prépare je veux qu’a-
vant deux jours toute la terre foit un
tombeau pour elle, qu’on l’abandonne,
qu’on la méprife, qu’on Pabhorre je
Veux Je m’arrêtai à çes motspour inftruire Madame .de Galeas des
véritables raifons qui n° gvoient porté

fa eindre de l'attachement pour cette
femme,

Maname de Galeas n’avoit pas affez,
mauvaife opinion de moi pour douter
de ma fincérité elle m’affura qu’elle me
croyoit me promit que je la retrou-
verois telle qu’elle n’auroit jamais voulu

F 3
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ceffer d’être dès que j’aurois' puni l'im-
pudente Santal,

JE ne voulus point la preffer de me
donner plus que des efpérances j’étois
moi-même trop preflé d'exécuter un
projet unique que je venois de former,
Nous nous'‘{éparâmes fort contens Pun
de Pautre, je volai chez ma vi-
«time,

Fin- de la. premiere Partie,

a
2°
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